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Les excuses sont un cataplasme qui ne guérit
pas toujours le mal.

Certains chagrins sont si amers que le souvenir
des autres peines passées nous semble doux.

Une les plus rares qualités, même parmi ceux
qui et possèdent beaucoup, est de comprendre
les autres.

C'est un pénible sentiment que d'être obligé de
prêter, à ceux qu'on aime, de la noblesse et de la
délicatesse.

Les souvenirs heureux sont écrits dans la mé-
moire, mais les dates tristes y sont comme mar-
quées au fer rouge.

l' châtiment de l'orgueil, c'est qu'il est très
dillicile et très pénible, sinon parfois impossible,
mim' at plus orgueilleux, de toujours soutenir

soit rôle.

Eu jouant, de l'accordéon près d'une huître,
celle-ci ouvre sa coquille. On demande si c'est
pour mieux écouter ou pour essayer de trouver
un moyen de se sauver.

On ne peut mettre de la poésie dans toutes les
positions, mais, avec de la dignité et du courage,
ont peut toujours y mettre de la grandeur par
l'accomplissement du devoir.

11 y a presque autant de mérite à soutenir une
théorie nouvelle qu'à la lancer, car, dans le se-
cond cas, du moins vous revient-il la gloire de
l'originalité, tandis qîue dans le premier il faut
surimonter sa vanité et justifier son enthousiasme.

MAL E~XPRIMÉ

Louis Finaud.-Ce grand gaillard mériterait
un coup Ie pied du premier fou venu. Que j'aimie-
rais à le lui donner !

Pourquoi n'aurions-nous pas cette nouvelle combinai.
son pour la saison (le l'été.

UN MAL POUR UN BIEN

La mendiante.-S'il vous plait, monsieur, don-
nez-moi quelque chose tout de même.

Une âme charitable. - Pourquoi dites-vous
"Tout de même " I

La mendiante.-Ne nme reconnaissez vous pas?
Je suis la femme du pauvre aveugle.

Une âme charitable.-Oui, oui Qu'est-ce qu'il
y a?

La mendiante.-De nouveaux troubles, mon-
sieur ; mon mari a recouvré la vue.

L'ART DE METTRE UNE CEINTURE

Il y a encore des Grecs qui, au lieu de l'habil-
lement européen, portent l'ancien costume na-
tional. Une des pièces de ce costume est une ma-
gnifique ceinture de soie rouge, longue de plu-
sieurs mètres.

Voici comment on la met pour avoir la taille
fine: un domestique en tient un bout en s'are-
boutant de toutes ses forces contre un meuble ou
un mur; le propriétaire de la ceinture tient
l'autre bout et l'enroule autour de son corps en
pirouettant comme un danseur d'opéra.

Il faut une longue habitude et pas mal d'agi-
lité pour réussir dans cet exercice.

VINGT ANS APRÈS

-Je dis, monsieur ialtlanfdard, qu'il y a vingt ans,
lorsque nous nous promllenions dans les bois, votre con-
versation était autremnent intéressante.

MOTS D'ENFANTS

Juliette.-Dis dlone, maman, qu'est-ce qu'a
mon nez?

La mère.-Tu es sorti sans mettre tes pardes-
sus et tu t'es mouillé les pieds.

Juliette.-Oui, mais comnient cela peut-il nie
mouiller le nez?

3f. Lebea.-Tiens, Fernand, voici des choco-
lats pour toi. Crois-tu que ta sSeur va descendre
bientôt.

Fernand.-Oui, elle va venir dans la minute.
Comme ça serait beau, si elle vous épousait, au
lieu <le ce vieux singe de monsieur Donnerien !

LOGIQUE

Le tramp. -Voulez-vous mue donner dix cents pour mue
procurer de quoi manger?

Le mîonieur.-Je vous eii ai donné un tout-à-l'heure.
Le tramp.-Je sais bien; mais vous ne pouvez pas

vivre tout le temps avec dix cents.

L'ESPRIT D'AFFAIRES DES FEMMES

Un cas de guérison assez curieux s'est produit
tout dernièrement.

La personne dont il s'agit était veuve ; elle
s'était mariée avec un M. Norton, mort depuis
plusieurs années. Sentant sa fin s'approcher, elle
envoie en toute hâte chercher son notaire. Celui-
ci s'empresse de se rendre au domicile de la veuve,
qu'il trouve au lit, avec une table et une chaise à
côté, qui l'attendaient. Elle lui demande d'écrire
son testament. Il écrit donc la formule consacrée,
et attend.

-D'abord, dit la veuve d'une voix à peine in-
telligible, je veux laisser la ferme à mes deux
fils, Henri et Jacques... Pourquoi n'écrivez-vous
pas ?

-Parce que, dit le notaire, vous n'avez pas le
droit de faire cela; la ferme ne vous appartient
pas en propre, par conséquent vous ne pouvez pas
la donner.

-La ferme n'est pas à moi ! s'écrie-t-elle d'une
voix beaucoup plus forte <lue tout à l'heure.

-Non, madame, répond le notaire; vous n'en
avez que l'usufruit, votre vie durante.

-Je n'ai pas le droit de disposer de cette
ferme que je cultive depuis au-delà de vingt-sept
ans! Je voudrais bien savoir ce qui m'en em-
pêche. Expliquez vous, de grâce, monsieur.

-Parce que votre mari, en mourant, ne vous
en a laissé que l'usufruit, votre vie durante, et à
votre mort, la terre retournera de droit à son fils
Jean. Vos enfants auront les autres propriétés.

-De sorte que, moi morte, Jean Norton
entrera en possession de cette maison et de la
ferme, que je le veuille ou non.

-C'est précisément comme cela.
-Alors je ne meurs pas, dit la vieille d'une

voix tonnante. Ce disant, elle jette les jambes en
dehors du lit, s'enveloppe dans une couverte et
traverse la chambre d'un pas chancelant et s'en
va s'installer sur un fauteuil devant le feu.

Le notaire ramassa ses papiers et s'esquiva.
Il y a quinze ans que cette aventure est arri-

vée et la dame vit encore aujourd'hui.
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ERltl', Il N 'EST PAS COi) L>1E

-N'est-ce pas que c'est beau une résiilenice d'tt, avec (le Les arbrcs qui'elle avait, vus.
jolis arbres en avanft ....-

CE QUE VENUS SAVAIT FAIRE

Sur une (les plus belles plantationîs (le lat vieille
Virginie, s'élève enîcore aujourd'hui unt chiâteau

que les gens de l'endroit montr-aienît autrefois
avec un juste orgueil.

Cette demeure nuasi-royal, dont les colonnades,
en marbre d'une, blancheur éblouissante, était en-
tourée de jardins et <le parcs immenses, oit pous-
saient depuis <les siècles des ormes énormes, des

tilleuls magnifiques, et des hêtres touffus. Les
nmeubles antiques, les cristaux rares et les argen-
teries hors ligne faisaient l'admiration de tous.

La maison, depuis la cave au g'renier et plan.

chers, parquets, couloir-s, tables étaient cirés à
neuf tous les jours et avaient le poli (hu miroir.

Dès l'aube, tous les matins, une nuée de nègres
agi les et de jeunes négresses s'abattait sur les

parquets, nettoyait et mettait tout eîî ordre.

Mais la guerre <le sécession vint. Nègres et

négresses disparurent, obligés de chercher ail-

leurs un refuge.

Une de ces servantes se présenta un jour chez
Mule B ....,de New-Yorki, et demndîca à s'engager;

c 'était la vieille Venus, pimpante encore malgré
son âge avancé. Il faut dire que tout le mionîde

se disputait les servantes (le la ci-devant richîis-
sime Mine C....- parce qu'on les savait bien dIres-

sées.
-Sais-tu faire la cuisiiiel demndîce Milte .

à Venus.
-La cuisine !Iil n'y a jamais lois les pieds.

Chez nous, c'étaient Cécilia, Miner-ve, Lucie,

Julia, Rocliel, Loth et }'oiniela, (lui s'occupaient

<le la cuisine.
-Sais tu faire l'ouvrage le la umauisonî ' le-

mande ensuite 'Mile B...- que le babillage inita-

rissable de Venîus comnmnçait à iitéresser.

-Non, ina bonnîe <lame, Je n'y entendcs abso-

lument rien. Il y avmait chez nous Berthe, Jean-

nette, Lisette, Rose, Dinah, Solomée et Ger-

trude pour s'occuper de ces ouvrages-là.

-Mais tu pourras peut-être aider à la buan-

derie 1
-Non, chère damne, je n'ai.jalmîtais lave ni re

passé de ma vie. Chez nous, c'étaienît Cathari

nette, Matbil<lée, Sooky, Henriette et Lydia qui

faisaient le blanchissage.
.- Tu peux au amoins avoir soin les enfants

-Avoir soin des enfants i Y pensez-vous'

Cela n'entre pas dans mued attributions. Julip ,
iPhoebée, Pénélope, Cléopâtre et lat vieille Mýarie
av'aienmt soin dles enîfants.

-Mais que faisiez-vous donmc chez Mlme C..-. 'h
dit Mmne B... agacée.

-Oh ! reprend la vieille Venus, et un sourire
de satisfaction illumina, tout d'uîî coup soit visage
ridé et noir comme l'ébène, oht moi, voyez-vous,
je ramassais les lunettes dle madame et je les lui
reumettais sur le nez avec des précautions infinies.
Essayez- moi, madame.

LE NOMBRE TRENTE-SEP3T

C'est un nombre curieux que le nonmbre 37.
Multipliez le successivement par les 9 pi-enmiers
mnultiples de 3, c'est-à-dire par 3, 6, 9, 12, 15, 18,
21, 2.1, 27, vous ob)tienidre-z comme pr-oduits <les
nombres comîposés des trois mêmes chiffres.

Cette particularité permet de faire le petit
tout- que voici :

Priez une personne d'écrire un chiffre quelcon-
que (de 1 à 9) e-t dle le répéter trois foii, de faç~on
à avoir un nombre formé de trois mêmes ciffrres,
puis <le diviser ce nombmre (que vomus ne connais-
sez pas> par la somme des trois chifres dont il
est formé :quel qlue soit le chiffre primitivemient
choisi, vous pouvez annmoncer à l'avance (lue le
buz>tieikt dle lat division est 3i.

UN lil.J011 D'iAUTRI'F"tlI

[);uîs l'ancienneî< Rzouie, le:s enfanits dlos nobles
et dles riches 1)011 Lulit tous un orneinlit. distill e-
tif. C'était unt bijou, compqosé de deux plauesi
d'or concaves rattacliées 'jatr une eliariiiii e t
formainit ainsi tilt g'loib complet. ce Ibijou S'appet-
lait bu lle. Il ressemiil lai t à peu près aux i îiédail-
lotis que portent encore les femmes chiez nous.
Les enfants dles ouvriers et des ge ns pau vres lior-
taielît aussi au c-ni une bulle St- seleenut elle
-tait eii cuir et attachéee à une courr'oie de mêmte
matière.

Les bulles d'or ou deo cuir pendaient sur le dle-
vant de la poitr-ine :les .ieunes Romiaii les por-
taient jusqu'à l'âge <le dix-sept anls.

UIN CIIEF DE GAlIE EN JUPON

Sur une ligne do cheionj (le fer dtu miidi de la
France, le chef <'une trèés petite gare avait iid
femmne et une chèvre. Or, cette chèvre tie voulait
se laisser traire (lue par cette feimme. Celle-ci
étant partie en voyage, notre chef (le gare fut
contraint, pour avoir du la~it, <le revêtir un jupon
et dc coiffer un bonnet à fleurs jaunes <le sa moi-
i ë.

Ainsi accoutré, il rentrait unt moatin, un grand
bol de lait dans chaque main, quandl soudain re-
tentit un sifflemnent strident...

C'était le train spécial qui nienitit à H yères la
reine d'Anîgleterre!

Notre homme n'eûmt <lue le temps de déposer
ses bols pour faire les signaux <'usage au passage
du train. On juge <le l'ébadhissement (les nobles
voyageurs à lat vue <le ce pittoresque fonction-
taire.

LE TRUC DUT VERRE D'EAU

R<ECOMMIANDÉE ['Ait "~LE AE"

Prenez un verre ordinaire, rempli à mioitié
d'eau, et domuandez aux gens présents s'ils croient
(lue vous pouvez le fixer au Mnur au. imioy(!IL <l0
deux épingles. Naturellement ils vous répâit(troiît
que la chose est imîpossible. Chîoisisse-z alors un
aixi, bon enfant, et demîîan<lez-luî <le vous prêter
dIeux épingles.

Plantez-eii une clans le mur et apipuyez lb verre
dessus, en ayanit soin (le le mîainîtenir eii place
avec la main, et pendant (Ile vous ferez semublantt
d'enfonicer l'autre épinglte ii dessus (lii ver-re,
faites tomîber clle (le<lessous,, comime par iue-
ga rde. l)enian<lez alors à l'aiîîi <le vous lat ralilas-
ser, et lorsqu'il se penîchera verse'z-lui sur la tête
le contenu dlu verre. Ce truc, lo)rsqlu'il est exécuté
avec aïresse, lie manqlue pa; (le soulever <les ton1-

lieresd'ppludiseiieîts Presqjue à chaque fois,
l'alii comiplaisanît se relè-ve [)allié <le rire.

CE QUI ARRIVfE souVENT,,

Le-' èr ,,ci e-tt m"c de la granîde danic.
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LA RÉCOLTFE DUL "SAMEDI"

lly aenii oyenne 36 millions dle naissances
par année, ce 'qui fait 70 par minute, une en
nmoins d'une seconde.

On s'est amusé à calculer qu'e.n pîlaçant les ber-
ceaux bout à bout, cela ferait une long1ueur egale
au tour de la terre, et que si :'oîî faisait défiler
une à une les mères avec leurs enfants, a raiîzon
de 20 par nminute, les derniers qui passeraient
seraient déjà des petits garçons et <les petites
filles de plus (le quatre ans.

UN PLAT ROYAL

Le 'hli' a 'e mul,îostliG.

Uin gascon ayant reçu <les coups (le biâton, dont
il était imenacé depuis longtetiip.s, se consolait ci
disant:

--Bo nile voilà guéri de h peur

Deux blimes, comptant l'un sur l'autre, font
un fin dîner danis un café les boulevards. On
apporte l'addlition.

-As tu <le l'arg-nt7
-Nor.... et toi ?
-Pas un centinie... .Jouons le dîner en cinq

sec, il n'y eu aura qu'un à avoir le déshonneur k
et les sergents de ville. (<(J' ne aw-,j ~/'i, -j~~~ acll,(5,

1' p/I.-(cstbien conîforme à lit recette qiit. î
Ajoutez si,. ',îîfs et agitez vivecment."

Le <'aq

Nos b,ébés:
-voyons, îîîon petit Robert., que dc fois on

t'a déjà recommandé die ne pas fourrer les doigts
dans le nez!

-Alors, pourquoi qu'y a des trous

Dans un grand hôtel de petite ville.
Un voyageur se plaint à l'hôtellier.
-Je n'ai pu dormir de la nuit, mes draps

étaient remplis de mîiettes de pain!
-Monieur, fait le patron narquois, aurait

peut-être préféré des puces

A la correctionnelle.
Uin habitué (le tripot est accusé d'avoir un peu

trop aidé la fortune:
Le présiderii.-Quels sont vos moyens d'exis-

Stence ?
Le 1)révenu (IcecU-efais des traduc-

tions.
Le prl-siubd.-Du grec, alors

-Pourquoi le marronnier dtu 20 mars est-il
aussi eii retard 7

-Parce qu'il a peur qu'on le prenne pour une
feuille avancée.

Calino, se trouvant dans un wagon (de troi-
sième classe avec soit fils, voit celui-ci s'amuser
avec les tiîckets.

-Ah yta fait-il en les lui retirant vivement
(les mains, est-ce que tu as besoin de faire voir

(lenous voyageons en troisième?

Kelfuiuiste entr-e datns un nigsnde chaus-
sures et demîande qu'on prenne mesure à son eai-
faut pour une paire. (le bottines.

-M~lais où ebt l'enfant ? dit le commerçant.
-Air !sapristi, s'écrie I<elfuiiiiste, je l'ai ou-

bilié ?

Charopoircau, (lui est devenu avare, a invité
un (le 5>es alîis a un repas qlui aurait à peine
sult pour- un maladle à lit diète.

Après le dlessert, le convive. remiercie.
-Vous mn'excuserez,, lui (lit son amphitryon

le vous ai traité en ami, c'est sarns cérémonie.
Q uanîd voulez-vous que nous recoinmiencions ?

-Mais tout (le suite.

La petite Liii a mial aux dents, elle pleure ; sa
maîîîan veut la consoler.

-Voyons, soir, sagre... devant le monde
-Oh1 1(it Liii, tu es bien hieureuse, toi.
-Pou rquoi ?
-Quand tu as inaI aux dlents, tu les ôtes.

UNE SAGE VENGEANCE

D)eux bourgeois ayant eu dans un café une
altercationi très vive, l'un d'eux, pour se venger,
écrivit à la brune, sur la por-te de l'autre, le mot
gredi-n.

Ce. dernier alla le trouver et ne l'ayant pas
rencontré, lui laissa sa carte avec ses mots:

"iAyant trouvé à nia porte le nom de M. X....
.- esuis -venu lui rendre sa visite."

lx 0-hiul fic bébé. Ucinploye public.
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POUR SON ARGENTJ

L<îîî is. -oîr l'aiiour, jette-moi ce cig~are.
Paîd.->îs (lotie, ce 1îî'est pa toitîs les)lk juilu'îe je donnîe ix soit,î
puîlu cigarc. et (iliaîild je les doiîîe,

Louîis. -lau ilcîiies ciuj ceuîtils île illoîilicie

COMiMENT ON DEVIENT SUPEB,-
S'rITIEU X

La mîort récente dtu duc de Clarence a reis eni
mnémîoire une superstition qui, depuis lonigtemîps,
avait cours en Angleterre. On est persuadlé, là-
bas, que lorsque l'horloge de WVestmîinster, coi-
muîîèînent appelé Big-Ben, sonnse irrégulièremîent
l'heure, un malheur doit survenir au sein dis la LA N(
famiille rcyale, dans les trois moîis suivanits.

Or, à muinuit, dans lat nuit dlu 1 -1 au 1 -5 no. Le 2 1 Ill
venîbre, les mienmbres d'un club pîolitiqîue, situé à. ont salué
quelqlues pas du Parlenment, furent surpris d'eu- Noroîîz oî
tendre sonner le quart en nmême tenmps que les sane. Cett
heures et le constater que Bi- Ben avait sonné l es
treize fois.netràc

Cet événement fut fort comîmenté et conmmîe Leesa ièe

c'était le jour où la santé du prince Georges mns- Lesntidles

pirait des inquiétudes, on se livra à de tristes qluamitité
conjectures. . feimîmes e

Deux mîois plus tard, le duc de Clarence exlpi surveillées
rait. c mrl

IN ME MORIAM

Mort, le bit'oiî! Enftin, îlots ilI1ons Vivre traîtijnilles!

tinî du No
(les villes
des x'iolett
autour di
lIagues :e
iersioni
d'autres
bmeaux des
sautent P.
chiantatnt

Les jeu
par biande

A Wflié
nelleilleiit
(les nntla
vizirs' ett
habillés ût
persattesi

LIS"PORQUI" uNe
.1 Et'N E Fl LIAi

Que vela nIe r-ende lêvelise,
Voîilà ce qune je sst rès I iein,

Mi; lieu reuse u ieun niaIlheurense..
Eu vttje iî cii sais rien ?

- e le, jr is, je suis fulle,
ilt je l ",,l îîîîîe titi oisî'aî %-olîe,

l'usint 111 cîînhi, ;eý nie sai.s quoiî
qIupresi pa i's ý sîis dia nis.

Et je iîliî'liets à fondîre e i-i rues..
lîPî'îî'àlilq iîl~e

("est hier qu'à îîî
(%isie,t le et, touiit. lias.

Ma>preièr"e larm'ie est lîîl
*Et cela lie s'a rrète p.îas

liît le lonîg duî jounr, je sîîîî1ire
-A uit le ai re écilater' de riîre,
l et touîîte lit îîîîit, eii éîîîîi,
Je fi s et je r'efaL5isi on rvi'

Poujrquoi, ii'a *!seiéo.

Pafij'ai îles torpjeuris êtri ages
,le reste là les .\eux il ciel,
SA î'eganirî'' leissel les Luges,

C('e qi ni'est pas lij îî îî.ttireI
'l suois vaLiililt iniètleit,

~.Il ne. vienti -lus moîts il pîiote,
E-oi !'sîii îîiloîîî! etase fi

î~je uIl iî1tu a iiî 91-1ilî'iiîe
Pedn du heuresîiî *lc -Jii''s e Voaus aiîî

P'ourqîuoi ?

-Ali !(Ille je voudiî'ds itîî' bîelle
SA voir 'iîîgt aîîs cýillIîîne 'bila sieur

(it ii (li lt - 'i Vouîs, -Xalîîislo'
r_ IDes chîios phlies dle i1ticoîi,

LE Dl)'îe vuix (ui îIî'est iîîcîîîîîîîîe..
M\ais mîoi, laiît ire V'eîîlie,

0>î1 Ille (lit : 'etite '' ou bien 'Ti'
O- EtpC'siifll' ne naie renregar

Etîe malade est si joli!
*On prend tit petit air muaussade
-Ou va dle sai chiaise à s(iii lit

Paliîs ie longue roble lIl.uîîelîe,
Ou se tient c<îîîîii#, uic îî lis i 1 ii pleike

tjîî est pâle, taîîl is (Ille îîîîîi
Je le po lurte biîen, ju' sulis rouse...

Oh1 quîelle'iîsîîîs'tll choîse

NIZtis se pîeut -il qu'oul s'étueltt
A pleurer ainlsi dlans lus ciiius!
01u il it (Ille le chîagîiîî :lons tue

S'il uIl faisait pal îî', atu i.,,îs
Et, ctezs ! clit,îecuuiiece
Si ce W'est pias îIle lat îléîîelîce

MIais, enfuii, qui'est-ce quel j'Li ? quii
011i iluel sýervice il vat uIl îeîîîlre
L'e pîrî.iilier qfui saiîa îîaîielr

)UVEFLLE-, AN.NlE PEI1SANE

ars (leriîr, les sujets de Nasser-Edîliin
hi' retour du pirinîtemps, eii célébirant
u fêtu' île lat nouvel le an née ier-
e fête très populaire dlans toute
tout Persan, riche ou pauvre', doit
ette occasion des vêtements neufs.
se font des visites muutuelles peu.
el les ils consommei nt une grand<e

de sliir-ni ou dle docuceurs ; les
tl les jeunes filles, ordimaire'eit

avec uiîe sevérité barbare, ott
u ne liberté absolue. I )ès Il)ii îa-

rouz, ec les se proniènenit m ix ahiords
et (les vill;t«es ; les unes cue'illenmt
es en chanîmtant, les autres, r'éunmies
un vatse d'ay plonîgent leurz
lies troull'it l'eau et par la sui)-
les lua"ruis devinenit le'ur sort
allumnent du's cieris sur le's toskî-
saints dIe l'endroit, ou biieni encore

xr-dessus dè's bû<cheîrs allumués eni
des refraints en l'hîonnîeur (lu Fe'ui.
nes garçons courent buyammeinit,

's joyeuse's, les rimes ou lis chîamups.
rail, S. M. le Shahd muon te soleni-
au trônîe e't reçoit les félicitationîs

Lssa(li'trs étranigers au miîlieu (lu's
les gramds dli royitunme, richmentml
tcoiil»stde leu rs pittoresques miître's
"n chah'l de IÇaîtînîtr. Dlevant le
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it;laîn tiîit liotrie itlîîia î est pris î1qu'ilh essaie île s'CI,
idéfaire.

palais, au milieu du jardin royal, on dresse le' cé-
lbre trône d'or apporté (les 1 îîdes par Nadir-

Shahtl ; (le chaique côté du trône, unle rang1ée5 dlo
tabiourets, égaiemîent en or et couverts de Velours,
est destinée aux représentants étraungers ;dvti
le trône, (les tapis pîrécieux, lirodès d'or et d'ar-
gent, couvrent le sol.

Unîe fois les cérémonies termuinées, le Shahi
diîstribue des présents et des honneurs à ses fa-
vocris et se retire dans la salle de réception, où il
reçoit les ambassadeurs étrangers en audience
privée. _________

UNE CONTRE-PROPOSITION

1,e i'ieux jiéisdiLAe.ossongé à tout
le luxe qu'unî ianii richle coummne mîoi pourrait
donnier à uneî femîme?

îllle L2tcie.- Un papa riche ferait aussi bien
uiin alLre ; épousez itua mère.

LIN COURS COMPLET

I. quvn.Q's-eîue Jule's dlit danms sa
lettre?

Mladanle l(ren. ldit qu'il a CO-iît(iei
l'étude de l'écoiiouîuîe politiq 1ue et qun'il vat un faire
une sp écial ité.

. 'n. - aî Celle' qu'il îî'écrit, il Ie
(lit qu'il at dépensé les viîîgt piastre's 1ue je lui ai
dlonnéies, et qju'il Cil Veut d'auitre's. I 'aimerai.4
bîien savoi r si à ce collège, 011 eliseigile I 'èc>uiutm e
satils ou avec piolitiqîue.

A

Le pirîe 11<îI .ucî'ui qu ce~ 'tte poudîîre iîse'ît.îciîle,
'est bonne à ricin Ili touît; c'est lat t u'iisjiî'l dose Illie je
Vends, et les mîQi2ii'utn to ult dle ilélile.
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UNE PETI'E i)eEPTION

-- VOUs r-cfusez mon dramec? Vous aviez pourtant fait
autLeurs.

-- En effet, mais vos effets dramatiques sont vieux.

"TOUT PASSE, TOUT CASSE, TOUT
LASSE "

(Pour le SAmEDm)

Nos curés sont souvent à nous prêcher la va-
nité <les choses humaines, mais, ils ne sont pas
les seuls à nous parler de cette façon ; la vie, les
évènements <le chaque jour nous prouvent ample-
ment qu'en eflet, les honneurs, et la grandeur
sont choses éphémères... évanouies aussitôt qu'é-
panouies.

A vingt ans, j'étais incrédule sur ce point, j'en
ai à présent vingt deux et, ina foi je suis con-
vaincu

C'est aux lecteurs <le mon âge que je m'adresse;
je veux leur faire goûter lu fruit de mon expé-
rience, et peut-être que plus tard, lorsqu'ils se-
ront dans une position analogue à la mienne,
l'ai-tumie de leur déception sera diminuée pari
la pensée qu'il faut tous en passer par là.

E:iiployé d'uno grande administration indus-
trielle, j t fus, il y a près de deux an.e, envoyé dans
une campagne quelconque pour y représenter la
dite administration. J'arrive à St L ... , tout

joyeux de ima promotion ; tout lier, à la pensée
que j'allais être "l un quelqu'un."

J'ignorais l'accueil lui m'attendait ; je voyais
rose; j'avais confiance.

Je ne fus pas déçu tout d'abord, je fus bien vu;
seulement, on mue trouvait hien jeune pour l'en-
ploi lui m'était confié; M. lu Curé du village
iml'en lit même la remarque ; mais, je lui i-épondis
respectueusement "qu'il vaut mieux mériter la
confiance que l'inspirer " et ce fut tout.

Vous savez sais doute, chers lecteurs, que
dans chaque place, ville, village et arrondisse-
nient, il se trouve plusieurs familles qui ont cha-
cune la prétention d'être la plus aristocratique et
de la qmeilleure société ; il est done inutile de
vous dire qu'il ei est <le même ici.

J'arrivais avec la bonne intention d'être l'ami
de tout le monde ; mais la première personne
qu'il im'a été donnée de connaître, me fit com-

prendre que je souhaitais l'in-
possible. " Il y a trop de divi-
sion, trop de jalousie " dit-elle.
"Si vous allez chez un tel,
tardez-vous de visiter tel ou
tel autre... Si vous êtes bien
accueilli par Mr. X... n'allez

- -. pas chez Mr. Z... etc., etc. ;"
r <J'étais embarrassé, je ne sa-

vais trop ce que je devais
faire. Enfin, je décidai de ne

- visiter ni les uns ni les autres.
En ellet, je restai chez moi,
j'eus des compagnons, nous
passâmes le temps ensemble
au détriment des jeunes filles
qui s'ennuyaient (les vieilles
aussi).

Après un séjour d'un mois,
j'étais complètement perdu
dans l'opinion publique. Mme
Rumeur m'avait noirci "en
grand;" pour tous, à l'excep-
tion de deux ou trois familles,
je n'étais qu'un ignorant, j'ap-
partenais à la basse classe,
et une famille respectable

i n'eût pu me recevoir; l'épi-
thète de "gamin " et de " va-
nu-pieds " est même sorti des
lèvres de quelqu'un à mon
adresse.... Cette même per-
sonne a parlé de faire des dé-
marches pour demander mon
rappel à l'administration, etc.,
etc... Je me sentais bien pe-
tit, mais, j'avais foi en ce vieil
adage vulgaire " Quand c'est
rendu au bout, ça revire"

- J'étais au plus bas, j'allais
donc être élevé ? c'est ce qui
arriva. Conseillé par un ami,
je pris mon courage à deux
mains et je fus visiter cette
famille qui m'avait le plus en
horreur. J'entre humblement,

laissant la porte entr'ouverte, au cas où... mais...
O surprise ! on me fait l'accueil le plus gracieux,
je suis le bienvenu... on ne s'attendait pas à l'hon-
neur de ma visite, etc... quand je pars, il me faut
promettre d'aller les voir souvent, c'est si en-
nuyeux, il y a si peu de société à St L...

Encouragé par ce premier pas, je suis allé dans
p usieurs autres familles où je reçus même
accueil; en un mois, je devins populaire ;
dame Rumeur m'avait maintenant dans
sa manche comme on dit... je pouvais pré-
tendre aux meilleurs partis... mais, vanité
des vanités, comme mon règne fut de
courte durée! Pas même un an et je
m'en retourne occuper, dans les bas-fonds
de la société, la place que je n'aurais pas
dû quitter...

Alors qu'on voulait bien m'honorer,
on vit qu'on s'était trompé ; ma distine-
tion n'était qu'apparente... j'étais d'une
familiarité révoltante avec des personnes
qui n'étaient pas du tout de ma société...
Voilà le pourquoi de nia ruine... le
croyez-vous, lecteurs ? non, n'est-ce pas,
vous savez que si j'ai baissé si vite, c'est
que j'ai parfois omis ces visites <lui ont,
jadis, servi à mon élévation-on s'est
aperçu que j'étais emporté par un autre
courant, je ne vaux plus la société de St
L..., j'en suis exclu...

N'avez-vous pas passé par là, amis lec-
teurs ? Sinon, soyez sûrs que votre heure
viendra... et alors. .. . " Aimez Dieu et
allez votre chemin," puis consolez-vous
par la pensée que cette société d'où on
vous exclus, a plusieurs portes, si vous
en sortez par une, vous y rentrerez par
une autre.

"PEDRO

Enseigne funèbre - mais judicieuse -

relevée à la devanture d'un magasin de
deuil : A

A l'article de la mort.

LES NAVIRES CONSTRUITS EN DEUX
MORCEAUX

J usqu'à présent, les constructeurs de navires
avaient toujours suivi le même procédé primitif:
il les construisaient d'un seul morceau, dans leur
fornie délinitive, tout entiers, l'avant tenant au
milieu, le milieu tenant à l'arrière, celui-ci en-
trant (lu reste le premier dans l'eau au moment
du lancement. Oni ne voyait guère d'ailleurs com-
ment procéder autrement, et comment mettre à
l'eau les diflérentes parties constitutives d'un
bateau, pour les réunir ensuite d'un coup de la
baguette d'une fée. C'est pourtant ce que vien-
nent (le mettre en pratique les constructeurs, ou
lu moins cev tains constructeurs des Etats-Unis,
le pays des choses fantastiques.

Disons tout de suite qu'il s'agit de navires en
fer, dont toutes les parties sont réunies entre
elles par des rivets (c'est-à-dire par de gros clous
métalliques rivés, aplatis à leurs deux extrémités)
et qui peuvent assez facilement se séparer les
unes des autres quand on coupe les rivets. Déjà,
en octobre 1890, on avait construit sur le lac
Michigan, cette immense mer intérieure où na-
viguent des vaisseaux du plus fort tonnage pour
apporter a Chicago les produits de la région, un
navire de 80 mètres de long, nommé Mackinaw,
qu'on avait résolu de conduire à New-York. Il
faut faire un long voyage pour cela. La première
partie alla bien, le Mackinav passa dans le lac
Huron, puis dans le lac Erié par les rivières
Sainte-Claire et Détroit; mais pour descendre le
Saint-Laurent, il lui fallait traverser le canal Wel-
land, qui longe la chute du Niagara, et les écluses
étaient trop petites pour lui. On le fit donc entrer
clans une cale sèche de Buffalo,sur l'Erié, vaste bas-
sin où l'on put le mettre à sec: là, on enleva les ri-
vets nécessaires pour le séparer en deux parties à
peu près égales, comme si l'on avait passé au tra-
vers un grand couteau. A l'extrémité de chaque
morceau de navire on construisit une cloison très
solide pour empêcher l'eau d'entrer, et pour faire
flotter cette espèce de navette de machine à
coudre ; chacune de ces parties constituait
alors un petit navire aux formes bizarres, à
l'arrière coupé droit comme un mur et qui flotta
quand on lit rentrer l'eau dans la cale sèche.
Puis ils partirent tous deux pour Montréal,
n'étant plus dès lors trop longs pour les écluses
du canal Welland ; chacun naviguait la partie
pointue la prPmière ; le morceau de l'avant était
remorqué par un petit vapeur; -quant à l'autre,

QUE LA TA NTE EST CRUELLE

-1 i

ne-n, (hét ier Prsoinpdif). -N'ayez aucune crainte,
tr., <lites-moi tout.
mîôhciet-Elt bien !votre tante va en réchapper.

o t
Le
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L'appareil phioto-dylnmite inlstantané

1
Ind(ielle. -pour sil r, voici lat tr-ace (1,'mi blanc.

Il
-Pitié ant ilin dc voitre iLîi tté 1

Ili
N'est-ce pa.%s, mîon petit, que mieus ferons un% beau

coupleT

IV
Effet instantané.

comme il contenait les inachines, il était nis en
mouvement par l'hélice tournant en sens inverse
du sens ordinaire, puisque l'arrière naviguait le
premier.

Ces deux navires bizarres arrivèrent sains et
saufs à Montréal, ayant passé quara nte-trois
écluses. Là, on les réunit dans une cale sèche, on
les rapprocha l'un dle l'autre, et on lit l'opération
inverse <le celle qui avait été faite à Buffalo ; ont
rejoignit toutes les pièces par des rivets, le navire
entier reprit sa fornie normiale et put gagner
New-York, pour comumencer <les voyages mari-
times.

Mais tout récemment, on vient de faire umieux
encore : on s 'était donné pour le lackinati, une
doulble peine, puisqu'on l'avait construit tout
entier pour le séparer ensuite en deux parties.
Le même constructeur, la IlSaginaw Steel Ship
Company "<(le WVest Bay, a construit un navire
tout pareil au Mlacki aame), le Iieeit',enitz, mais en
deux portions : sur le chantier, il formait deux
demi-bateaux indépendants, et ces deux portions
ont été lancées l'une après l'autre. C'est la pre-
mière fois qu'on ôse tenter pareille opération : en
une dlemi-heure, chacun les <leiibateaux a été
mis à l'eau, puis ont les at vus naviguer à travers
les grands lacs, l'avant remorqué, l'arrière mar-
chant le gouvernail cri avant à l'aide des miachi-
nes qu'il portait. lis ont franchi les canaux et,
arrivés à Montréal, ont été recomposés en un
seul bateau. Encouragés par ce succès, les Amé-
ricains vont faire construire de nonmbreux navires
de mer sur le lac Mlichigan, ce qui a une grande
importance au point de vue (le l'économie, parce

que les bords (le ce lac sont prochecs voisins <le
g'isements (le fer et dle charbon, et (lue les con-
structions métalliques y sont par suite fort peu
coûteuses.

PARC MiONT-ROYAL

L'ouverture lut
Patrc Mont-Royal,
situéen h'ilaut de lit
i-ue Sainut-DI enis, so

s fera jeudli, le 26m
couraint, à i hl. p.mi.
Ce Pi-ce est dé-là

connu, et avec les
améliorations mio-
<leriles que les p.
lîriétaires se pro-

-. ~././ posent (ly faire in-
cessaimnuent, il serat
~utbintôt l'un despînus

beaux parcs du continent. Le site enx est mnagni-
tique et bien choisi, a proximité <les chars ur--
bains les rues Saint-Laurent et Saint-Denis, et
bientôt les chars électriques de lat rue Amnherst
donneront un nouveau débouché. Les terrains
sonît vastes et peuvent contenir facilemient des
milliers (le personnes.

Ce parc sera désormais ouvert tous les dinian-
clles et jours de fête, l'apmrès-midi et le soir et les
jours <le semaine tous les soirs à partir de sept
heures.

Les personnages suivants sont engagés à gran<ls
frais pour cette semaine et feront leur première
apparition, jeudi le 26, dans l'après-midi: Jérôme
et Duci-oui, deux acrobates <le renom, sur la
perche, acte dans lequel ils excellent et ne crai-
gnent pas de rivalité ; Frankc La Rosa, artiste
hors ligne sur les anneaux et autrefoi3 attachlé
au cirque Barnum, exécutera, en plein air-, un
tour le force extra ordinaire, <lit '< La Croix
Victoria," tenant les anneaux aux bouts (les
bras, tandlis que le corps est suspendlu dans une
position perpendiculaire. Il est d'une force mier-
veilleuse et sans rival ; le roi des marcheurs sur
le fil <le fer, le seul et véritable Alfrenio, qui
change comiplètenment <le costume, tout e'n faisant
les tours les plus épatants sur le fil de fer -,enfin
MM. F~rancis Payette, J. Bte Charlebois et'J. Btc
Perreault, qui exécuteront sur la barre horizon-
tale les toui-s le force extraor<linaircs et amuse-
ront l'auditoire avec (les spécialités à eux seuls.
Un corps le musique complet assisten-a à chaque
séance. Prix d'entrée, 10 cents.

MOYEN FACIL1E D'A BMIVER

I
(Inila ra e.)

*S'.ns'so. -Jccrois bien qu'ils oit, iiîis toii voyage
<le pliis. -

îé-cfairn. -A en jiger par lat pesaiitet-r, ils ein mnt
auinîs pour unec scnmaine-.

'lil ''u-O.l

C'tait un îîoîn pronmet-
t an t que oolini de doeto e b
la piev à I' (ih lii IZ lo al,
cette' selillai te :aussi les aîîuî-

tor lS manqiiiiuenit lpas à
elasalle est b onde

tislssoirs.

vent scn s Iote p asseîo dnsl

lest, oui e epiloitepsx
rouges.i( UCe tlhèmeillus (lun

eurs elt priiei suivc stop-

d'excellentesn qulis pl'iitprtaioii s a
relèee de eu e't 1i etia rapide.
L'éoil es c\pTo-omme ahouis d epti
noni se nom ome un dv-Ws- n-llilv,'a u es

lente OIX (l hasLetail tapd sle inpète treCo
bienqu sons cerôle.ril

La foul des etus uaion fait n leu

L5s aure éctus et. C. sui.n C as top

De Leeairea tirouue olis Cdrisie hars
Wile lleye Tommyii L'inltcef G.-N.-, nrt-
nell.L jus ehsnot tenue lrsales l a rn
n'étnil i ueI les acries lsoait Leart

het r (ale Velitsoié.El.osèeueec
lenes voi(e saegs t" î el initerprètè

gag n l'amrtoed. oslsconisus
La soeaines procaine oni foea la chalereuxt

De clivelur Cuonnéns adrier con-es

colus aoricoe cant le leurs rosdu it grd
man isie ury acvurmncei, Mlle Mai itlun,

ilet resté Wenlxse.
-Le lnien raupondit Il'ate Wan et otecers

cmédie toutsiael

_A UINE I)OS1'lIO N IEVl i

1l

Faitr'. - Il y a long~tempîs que jev fais '-e

fais mioit,-i cii ,-l,-vaLtir c'est tlt vrai lei nie-
iqulie!
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LI' 'LkÊLl(N N(I[kO

l ,, i e.n~g, ni à /et l gi~c inc I ', '1' ,Ill.''
,,i -if il .e lit /et tel lr, )

bc cuIl, i delggi ai lggg.g g MMI ggjI quig/gg g/ý soi
rili, toutl es Lligi Ili jI l e ici. i>î 11 dort ; moîgi je cii-c les CI)

L, !ggg- 'g.-A eui, je voigs.

La se ci n/g' <cil iîlg -Tougît est ien -.c tmadamte sstrvci
LI iîîogig'îg gi-.-A lil! oui, je vois.

l.c e' ssî i e ggggc.- N 0tssotItiis sîtr lesdiit

b gggg.sg-; g- -M 'gi, je voiîs.

lluM>SIITALI1'' I l%<OlQUlE

se bilattai t continiuel lemtent
- cette aîîtelatout- du clîâ-

t eu de' Na njac, cotntnuie d'lail-
leurs datns tout le Laniguedoc.
Richeilieu, décidé à niettre lin

atux t-evolt-s et aux agisse-
mets politiqjues de-s protes-

- tanîts, assie~rat lAt Roche(lle
et (laits le Alidi il avait en-

- ~ voyé Rochin, (lui Ittenait ae-
* ti vetîii-tt la guerre.

Point dej~ourtnée sans reti-
conîtrer, et qîtelles rencontres!

des cotib its de' barbres, (les coîmbats férocî-s, (Iloù
q1uelque-s vaitnqu(eurs seuletmenit sortaient vivants.
U l m guerre hotrrile. dl'homm te à hiomîme, de voi-
sn t voisint, fou rti l attte de trahtisons ; car 1l-s
PIlus loyaux t peîtit i ps a t romp jer Ile diabîle
t tîcarté <laits la lîîrsotln ui( de.-ut-s en nemiis.

'F ous les Itouins dle la province, et heu noti-
lbre dît iiita i t cliaq~uî- ou r, étaiet sous les armtes.

chlaque joui- etnlevait (les pèrî's, dles époux, des
Ilatcés ; tri triste tempsî' pou r le-s femmettis : -s lé-
faites étaient douloureuses, niais les victoires
ttiet tsi atroce-s qu'elIles enu pîleuraien t.

N lei dle Nan 1ac, as4isi- près d'une feitre <l'où
l'otn embîlrassait touîte la e.atîtpagnp, patssait sot
temips à attendli- le retour de son frère et à lire
de's prières poutr soti salut. D)oublemenît inîquiète,
car il tîtouraît livattcoip d'hottmtes, (les ietirs et
de%- autres, et le cotiti Raoul avait contracté pen-
dlant cette du--îes hiabit.ude's dle cruauté ter-

riblê, aggr- vée par' u ne inteat ciepenîdant, malgré ce
liéance de soldat allemnttd ; a ur ene put ritelii

ta ,gî.s- soni âme nie courait Pas tmoins pilfaci ion. quanîd, d'un t(
(le dlangers que~ ,on corps. quoique 2a voix tt-eltliblâ

Il n'était pas rtttedep'uis jeunles tilles lui dlit
six jours, le connie .Roul. lI at- "-J e suis Elisalîeth de I
Ilgucrîte tte quittait presque plus Il miues ; sachez dl'ab'ord
son observatoire :el le reg-ardait der votre aide et Protecti

Y \" ~ TlI- la h lqu etten t le., chiat, Ps surptretndree votrle i uetveil
sans tmoissonîs, Piétinés par le - El le vous est toute

~ ~' pasaueincessanit des t rouhlii s ; deu x enifatits n'appor tera
k à lhorizonî, quelques Petits iîua- cause que je sers ; vouls s

,,, ~~ ges-<le fumeée bleu iotta iet1t hir. M ais comm tent avi-z
vers le ciel ; c'ét aiet de<s tuai- tectioti (lis ttîut-alill 's de
sons que lifilaietttl'utt et l'autre "uis( ulent. tîîidadroit <li

rparti poitr l'tîtiour de -Die-u. Et, teit ion Il
'I - Ibin loin, Lien loin, S'élevait lat Alors M île delI Barlis

tour de Bralis, ce repaire di'hé- (lui le rendait plus décl
d-le. t)Oui mkon. rétiques, (l'où sortaient depuis heurs dle sa tuaioti.

iutsurs.un deluil Siècle tous les cileîfs dlu Le comte et la cointess
parti protestant dlatns le Ian- veille d'un voyaîge (lu'oin

~'tc guedoc. Ce-tie tour suggéerait à but politique, avaient été
1î'Y Mlle (le Nanjac des réflexionîs de patysanîs; la comttesse,

mipeu philosophiques qn'oti l'issue (lu comibat, avait
in était Pas cil drtoit d'attentdre sa fille n <les hommnes d
d~-' ~-- <e la p'art (l'une feime atussi de ce niessage enî alleta
jeune. château imtiédiatenient,

it N'allez pas croi-e cependant qjuelconque, et, quoi qu'il
N ~2 qu'elle- se piquât <le Iel esprit - frèýre en Allenmagne, cli

soli coeur doux et conipatissant était partie; en chiemini
~ ~I~!f-;;. souttt-ait cruellemnent <les tai- une conversation <le pays

,seres causées pat- cette guerre lins ; il avait fallu ine p)
s nstrerci, etvoila e u verser une larme. Ils av~

l'amtîenîait à se detîander s'il nièt-e qu'on avait ac"
n'eut plis mîieux valu prier 1.our clînit activement. Mais 1

île sa tuiaison. les protestants que de îes cotn- vait plus avancer.
battre, et laisýser à Dieu le soin IlEt je désespér-ais de
de faire justice à l'hérésie, la fuite, achteva Elisabeti

Vers le soir, une des servaui- silhouette blanche à trav
tes interromipit lat rêverie de la nêtre. Ce que j'ai enten
jeune fille ; deux mendiatntes donné confiance, et certe
demîandaient à être introduites net-a le château de Nanj
en sa, présence ; elles répon- îlots.
<laient é-visivenîei(it à toute-s les -Vous resterez ici toi
questions qu'on leut- avait po- jusqu'à ce q1ue nî frèr
sées et refusaiet d'ailleurs troupes un nombre d'iton
toute autmône de la miain des faire une escorte.

servantes Direz-vous donc à
"L'utîe d'elles a même eu que vous nous donînez?

Il'effronterie de dire qu'elle nie beth.
voulait rien recevoir que duL -Sans doute ; soyez

mai Vuvr .,lese vous, a . uta-t-elle. Il leur faut Il est gétnéreux, d'ailleuî
ilas louvage une châtelaine pour imettre une pour...

pièce lhiatcîe dans leur mtain -Je vous ai offensée,
sal. . -Dot-.tle jeter à la îl'expéî-ience et une st

lporte ? J'avais entendu dire de c
-Poinýt, int nez li-, mîoi. (le votre frère.
- Ici itimais elles sol1t ent guenilles !et tmade- -On a exagéré, puisq

ltoisi-Ile ne se éi pas assez ;par e, tetips-ci otù (le îier(re de-ux enfants
ne sait pas. - " nez, voici nos hommes

INIais la dewoiselle <le., Nantjac ti outva les de-ux justifier betîtôt l'inJust
filettes b~eaucoup pl us elyes uîîayts, Voulez-vous attendret
et Ma Pitié ne.- leut- refusa poit la faveur qu't-lles chambre penîdant que
ittpIlorèretit de l'entretetîir ati i4 t éuiit s. El le frère ?l
prîs- uitait <l'ail leurs qiwîteh ii y.4l re - d'un i ra- J)éjài 1 es homm tes bu va
pide coup <l'mil elle avait saisi tmille déitils dis- d'où partait uit bruit coi
cordantls dans le
costume de ces pe-
tites paysantnies. LES ESPRITS
Satis doute leurs
pieds étaienît enfer- (llist"i-c de rirciagts.
ntiés dans de lourds
sabots ; tuais leurs
mtains, loini d'être "'* '< -
Sales conmtme l'avait
al(lirnIé la servatnte -
sans y regarder
d'ailleurs, le urs
niains etaietît tilles
et litches, leurs
traits étaient déli- .I
cats. l eu r tei i t poit il t
hâlé, et lacoupe rus- fi,
tiqune et niaïtve de-s > e .

vêteillerits q1u'elles '~

portaiet le partie- ..

comtplètetment la
distinction de leur-

alur.Six hicures dit soo, -'au-g, i c i Ili,-hi-l Ai.,. Ig, itg
i(gti rik .I gg-ori. (i4t aielmi g!' id,.,,ItI leuggg ri//

gnaigg.-- ><Ual.et iîrîcet

vagule pre(ssenti aent,
r un nîou tîtiilt, ide stu-
ni q1u'on sentait résolu
L un peu, l'aîntée des

Urlis et voici ilon frère
(lui vient vous (tentait-

0on, lious tie voulons pas
lance.

aicqulise ; lat perte de
it rien que la mort à la
auver n'est Point la tra-
-vous Mbatîdontié lt P--
Barlis... et sous ce dé-
nec fait qu'attirer l'at-

fit avec unle simplicité
tirant le récit des mal-

e de BarIls, revenant la
soupçonnait avoir un
ait; uqués par une bande
prévoyant sans doute

dé-pëché en toute hâte à
le leur escorte, porteur
and : I Abandonnez le

sous un déguisement
arrive, conduisez votre

ez votre onicle." Et elle
ils avaient appris par

ans qu'i ls.ëtaienlt orphe-
as jeter un cri, nie pas
aient su de la même nia-
Barlis et qu'on les cher-

e petit Htugues nie pou-

notre salut, impossible
î, quand j'ai aperçu votre
ers les ombres de la fe-
dlu conter de vous m'a
s personne ne soupçon-
ac d'abriter des Itugue-

ut le tenmps nécesî-ure...
e' puisse distraire dle ses
laies sullisant pour vous

votre frère l'hospitalité
s 'écria avec effroi Elisa-

sûre qu'il l'approuvera.
rs il faudrait être lâche

pardonnez-moi, j'ai peu
lourde responsabilité...
lioses terribles du... zèle

ue vous le croyez capable
sans défense... Mais te-
qui rentrent, vous allez
ice de vos soupçons...
un instant dlans cette

j'irai prévenir aton

ient dans la grande salle,
ifus de voix avinées, de
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g.-os rires et de chansons malandrins. Margue-
rite ouvrit la porte et appela du seuil :

" Comte de Nanjac, pouvez-nous m'accorder
quelques minutes?"

Pas une servante n'eut osé déranger le maître
à ce moment.

Il se leva avec peine et gagna la porte après
quelques hésitations de direction que Marguerite
heureusement ne vit pas, occupée au spectacle
repoussant qu'elle avait sous les Yeux : ces hont-
mes à la mine farouche, aux vêtements tachés de
sang, buvaient et riaient des histoires atroces
qu'ils se contaient. Mlle (le Nanjac frémissait de
dégoût. Certes, si le comte avait deviné en ce
moment les pensées de sa sour-pensées que son
visage révélait d'ailleurs clairement-il en eût
été d'ailleurs médiocrement llatté, et probable-
ment furieux ; mais sa perspicacité, d'ordinaire
obtuse, était nulle en ce moment. Il se contenta
donc de se plaindre que Marguerite ne pût lui
laisser goûter un peu de repos après les fatigues
de ces six jours.

Elle s'excusa:
-Je ne vous aurais pas dérangé si je n'avais

Pu à vous communiquer quelque chose d'impor-
tant. J'ai prit aujourd'hui une détermination que
vous approuverez, j'en suis sûre, mais que vous
devez connaître sans retard.

-Et que m'importent les détails de cuisine et
de poulailler dont vous vous occupezl

-Il ne s'agit ni de cuisine, ni de poulailler,
insista-t-elle ei le retenant par la main, car déjà
il s'apprêtait à regagner la salle. J'ai recueilli au-
jourd'hui deux orphelins, dont vous aurez à vous
occuper: la demoiselle de Barlis et son petit
frère...

-Et c'est pour cela ?... vous avez eu tort de
tant vous presser en ce cas, ma soeur ; tant pis
pour ces petits huguenots, vous avez abrégé d'au-
tant leur histoire.

-Que prétendez vous faire? demanda t-elle le
cœur étreint tout à coup par une douloureuse dé-
fiance.

-Vous le demandez ! Sachez donc que je les
cherche depuis hier. Je suis pressé le les en voyer
griller en compagnie de leurs père et mère dans
la cuisine de satan.

-Sachez donc à votre tour que je me suis en-
gagée d'honneur à les sauver, s'écria-t-elle indi-
gnée.

-Etes-vous devenue folle? avez-vous perdu le
respect de votre religion ?

-Non, car Dieu m'a fait la grâW de ne point
la confondre avec vos doctrines.

-Misérable ! gardez pour vous vos leçons!
Où sont les hérétiques? -'

Marguerite ne répondit pas.
Aveuglé par l'ivresse et la colère, il la poussa

rudement, elle tomba et perdit connaissance.
Quand elle revint à elle, Raoul n'était plus là ;

un grand tumulte montait de la cour d'honneur ;
en approchant, elle distingua des cris isolés, des
propositions atroces qui se détachaient de cette
clameur confuse:

-Pendons-les!

ELLE COMME UNE AUTRE

Sambho.-Pour l'amour, pourquoi vous tenez-vous les
inains ainsi CI lair?

Mlle BouAldiCei(.-Mademoiselle Al dit que cela
les fait venir blanches.

-Ecorchons-les !
-Non ! la grillade ! " hurlait le comte d'unte

voix pâteuse.
Elle courut à sa chambre, arma un pistolet et

descendit à la hâte.
Il faut d'abord les soufileter, proposait un

soldat.
-N'êtes-vous pas honteux, chiens lâches, (le

martyriser deux enfants sans défense !" s'écria-t-
elle paraissant tout à coup devant cette foule
hurlante d'ivrognes féroces.

Ils s'arrêtèrent, stupéfaits de l'apparition brus-
que et <le la métamorphose de leu- timide châte-
laine.

" Le premier qui approche meurt de ma main,
ajoutat elle d'un ton qui ne laissait aucun doute
sur la fermeté <le sa résolution.

-Une femme suffit-elle à vous intimider, fa-
quins ? criait Raoul.

Un des mercenaires espagnols engagés pour
grossir les troupes de Nanjac voulut porter la
main sur le doux visage d'Elisabeth, imais le ca-
non du pistolet braqué bien droit entre ses deux
yeux et l'attitude équivoque de la foule le tirent
réfléchir.

Le comte alors s'élança. Marguerite abaissa
son pistolet et se plaça devant ses protégés ; fou
de colère, il se jeta sur elle le poignard à la main;
quelques instants après, trois cadavres jonchaient
le sol de la cour.

Les paysans n'avaient pas bougé ; quand Mar-

guerite tomba, un murmure d'horreur sortit île
ces rudes poitrines qlui pourtant n'ahritaient
point des.cours tendres, puis il se lit un grand si-
lence.

-Maintenant que justice est faite, retournons
boire, dit le comte le Nanjac d'un ton léger.

On s'écarta sur;son passage et, arrivé lats la
salle, il s'aperçut avec une épouvante indiciblo
que personne ne l'avait suivi.

OISEAUX ClilltURtl:hNS

COMMENT iLS PASSENT LEUis UILESSUTES

Des observations intéressantes, relativement à
la manière dont les oiseaux pansent leurs bles-
sures, ont été récemment faites par monsieur
Fatio devant la Société les Sciences Physiques
de Genève. Ce monsieur a cité le cas d'une bécas-
sine qu'il avait vuq plusieurs fois occupée à répa-
rer certaines brèches faites à sa poau. Avec sont
bec et en se servant de ses propres plumes qu'elle
arrachait, elle faisait un pansement assez bien
réussi, posant par ici des eipnlâtres sur les plaies
encore saignantes ou mettant en place un ment-
bre cassé, au moyen d'une ligature solide. Il dit
avoir vu un jour une bécassine (lui avait sur la
poitrine un grand pans-nent, fait de duvet, pris
sur diflérentes :parties du corps et solidement
appliqué sur la plaie par du sang coagulé.

Il lui est arrivé par deux fois, assure-t-il, d'em-
porter chiez lui (les hécassines qui s'étaient ratc-
comniodées une fracture au moyen de plumes
entrelacées.

Le fait le plus remarquable est celui d'une
bécassine, dont il avait brisé les deux pattes par
un coup maladroitement tiré. Le lendemain, il
retrouva la bécassine et s'aperçut non sans sur-
prise que le pauvre oiseau avait réussi à opérer
un pansement et une espèce d'éclisse aux deux
pattes. En accomplissant cette opération, quel-
ques plumes s'étaient trouvées prises dans son
beec, et comme il ne pouvait se servir <le ses
griffes pour s'en débarrasser, il était à demi-mort
lorsqu'il le ramassa.

Dans un autre cas, cité par monsieur Maquin,
une bécassine, que l'ont avait vue envoler avec
une patte cassée, avait réussi à remettre les frag-
ments dans une position parallèle, les bouts des
fragments touchant presqu'au genou, où ils
étaient retenus en place par un fort bandage, fait
de plumes et de mousse iélés. Les spectateurs
furent surtout surpris de trouver une ligaturo
faite avec une certaine espèce d'herbe à feuilles
plates, entortillée autour de la patte en forme de
spirale et reliées par une espèce le coile.

BONNE GARANTIlE

Le malade.-Alors, docteur, vus n'avz au-
cune inquiétude sur ma maladie ?

Le médecin.-Aucune, abolument. Si j'en
avais, ie vous demanderais do règler votre compte
iunédiatement.

V-IbE: :B.&ISSzE ID-A.zs LE z B

il Ili
C,-isti! ('lai aat alevoslu eelri1f

- 'a l'air p<carde oule-,-oita m pe'nd-antU
que je moill' <larroe, r liuîaa
pallier.

IV V
uin ae n lr<q>d <1-ahntlb,,u. Um rr -,u ai a)arprîa'.
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LA L ;lNI I', SAI NT-(>UASTI't'lfll.l et

P aris un <nîull d lai cnléîans les re-plis de
lIR îuîagî' vivatient, itni frères, -t rois pauLvre-s )l
(IiaMeli- Pligis dle cit r at i'iuvi-ag<- ils tr-avail- lut
laiettt de toutes leurs forcv.,, niais le -tvI le tt iîi 'l
sait point leurs eut reprises. Noil si-itlettient leur Vi
situ a tioni Ile s'a t igi iorai t m ais enoeelle v
'amtointd rissai t di-jour t- nj' nir, sails que, cela pou r- d

tant fût p>our eux li eiiauseN de déecouragement-tt.
iehn au contraire, ils s'c aitî-itau travail Pi

av-ec unei ardeurt l»(ié v tî -t, lablou rat, eîîseineii- Ji
çaitt, fauichiant danîs utn labiourt conîtinutel et la a'
sue-urt*u firontt, à t rompeiir la lotnguteutr dtu tettP-s. rt

Leurs '-oisiits plaiigntaientt It-ur tri.ste soi-t, et il éit
semtblait iémiti qlue les t-cies i i acct-ssîl>les dles nl
mlotîtagne.4, tétmoitns taciturntis et imîpassilIes (les lc
allaIires (li's htotmmties, ien é1pltouva ig-t tt qutelq ue dét- Ci
pit. oî

L'époque de la mtoissont était i-evenue. D)ès s(
Pituble, coitmmte à l'o-inî aire, leis trois frirîs étai ent d
à leut- heoi

A idci, l'heure <lu relies, pendlant qu'ils pre-
niaient leur frugal repas, ils vitre-t veniir à eux ung
catvalie'r mîonité sur tit cheval lîanc. v

-Offrons au voyageur le pain (le Dieu et le ei
sel, (lit l'un ules frèreos. t

-P]ourqîuoi l'inviter- à mtanger (lu pain sec et di
à boire (le l'e-au ?rqépotîdit un autre. Si, Commne
nbos vo~iin, nious pouvions le ralrd'utt verre nit
dle braya (btoisson (l'orgeý et <le mtillet), avec un
g1ros mlorceau de mîouton gras, cela lui serait n
aliri-dalle et île nous causerait aucunte htonte. Mais nl
COîIIItII( nous tie pouvonts jia: le faire, à quoi bon éc
faire étalage <le ntotre nmisèr-e 7

-Quanid oit a failli et soif, inon seulement leg
j»t'1t, miais enlcor-e l'eau e-lle-miêmîe est btienvenute, dI
répliqua celui (les fr-èr-es q1ui voulait offrir- l'lîos- ci
pitalîté au voyagiut-. tir

Aprè-s avoir déliliéré quelques minutes, ils tont- it
lièrent d'accor-d élue, si le v.oyage,(ur i-efusait de 1)
partager leur frugal ripqia, ils it'it, auraictît pas
moitis igi selIon l'uagedî leurs ancêtres, qui J
considér-aienitt coimmi e iii e hîontte de -1 ilitanger le si
pain dants le-ur poche. "ci

Cette résolutiotn pr-ise, l'utt deis frères aborda le d
Voyageur, q1u'il salua pln ci-s ternties :v

-Bon voyage !<(ue toit chemint soit droit le
Puis, sants attendr-e lat répontse, il pr-it le cheval

par la bride et oilfrit à l'hiôte- (le goûter ce que
Dieu avait donnié, emi le prévenanit ci mtême temtpjs
qju'il n'y avait que, du paini, (lc l'eau et (lu sel !ti

Le voyageut- accepta l'ollt-e avec gr-and plaisir, à
disant qu'étant ventu (le loin, il mourait de faimi ti

l'AS ])l, 'I'ILMî 1 A lE~)~

1.' îiîi'/' i)'îiiîî.votre tan droitîite à votre iir,
Lt-ie . - :etp'sii,-tis dutx frèir-s lit-t;îtiit qji

mille eni arrière de- îiti.tï e-t il.4 peuîîvent êtrc ici à chiaque

de soif. Ap-ès s'être désaltéré et
voi r apaisé sa failli, l 'incontnu lia
nîvet-satioiî avec les trois frères et

Ur (lit
-Je suis mécontent dles auti-es

oit-soulteurs que J'ai rencontrés sur Z
a route, car ils nie mt'ont pas ofllrt
tospîtalîte-, tandis que vous Ine l'a- # -

-z si géntéreusement offerte. Dieu
ous i-l récoîmpensera et vous aidera
tls vos. entreprises!
-L'hôte cest un don dle Dieu, r-é-i

iluIna l'un des frrs. Tu le vois,
oîiiiie (le Dieu, nous ag issons ainsi t
ve tous, c'est-à-dire que nous lie

jfîon amais l'hospitalité à uit
:ranîger, selont le pr cepte donné par
os ancêtres. Dc 1) us, nous travail-
ns à la. sueur <le nuotr-e frotnt, et
-pendant, il semibleqiue Dieu nous
iblie tout à fait : toutes nos peines
nit per-dues ; nous vivouns dans l'in-
igexîce, comme les fainéants et les-

ares.seutx
-Eh bien !dit l'hôte, si Dieu dai-

niait fixe- sùs regards sur vous,si
oulait v-ous aider à devenir heureux
tcontents dte la vie, exi quoi consis-
~rait votre bonheur?' Que lui detîtan-
eriez-vous ? eiitc
Les trois fi-ères répondirent triste- nouial e
ent:
-- Nous avons beaucoup prié Dieu;

ous lui avons expnsé tios ntisères, mais nos prières
e se sont pas élevées jusqu'au -ciel ; seul, le vain
hlo <les niontagnes nous a répondu jusqu'ici
L'aîné, prîenantt la parole, (lit qu'ils étaient dé-

oûtés de s'acharner après un labeur ingrat, las
' user leurs forces à labourer- et à nmoissonner,
ar, J'autonmne venu, loin d'avoir, comme les au-
-es, leurs greniers remplis, ils ne récoltaient
têtie pas, au contraire, les grainies nécessaires
our ensemtencer leurs champs.
-Quant à moi, ajouta-t-il, je ne conntais pas

e bonheur plus grand que <le rentrer chaque
oir, fatigué <lu travail par suite de l'abondance
es ge-bes. J'aiîîie voir l'aire remplie de monceaux
t- llé ; C'est uit plaisir ptout- noi de ba,ýttre, de
aimer, cIe mtoudre ! C'est en cela que je cherche
bonhteur!
L'inconnu se tourna vers le second frère:-
-Et toi, où prétends-tu trouver le bonheurt
-1l mt'ennuic fort, répondit celui-ci, d'être con-

raint d'acheter les brebis et les agneaux destinés
l'offrande les jours de fête ; niais ce qui mie con-

rarie le:plus, c'est qu'il nie faut en économiser
le prix à la sueur dle mon front. C'est
cela qui mie rend le courage giros, car je
sens (lue nies forces dimtinuent <le jour
eti jour.

S je nie denmanderais qu'une chose,
c'est de posséder assez de ntou tonts pour

S\ pouvoir en sacrifiei- de nion propre
~ i troupeau, que je laisserais paitre sous

la. garde de quelques biergers, pendant
i que, dlivr de tout souci, je pourrais

l ouer clu Chaluireau.
Le plus jeune dit à son tour.
-Chacun <le tues frères a exprimé

Sses dlésir-s d'une manière si précise qu'on
-aurait cru que Dieu allait les exaucer

- à~ l'instantt mîênme
- -1l n'y aurait lienî d'étonnant à

ce que les prières de tes frères fussent
(-xntiec(5 en eff'et ; la miséricorde de

~'~Dieu et ses bienfaits sont infinis
SQuelle dilliculté y a-t-il pour Lui de

reltîlîlir des voeux aussi modestes 1
Encouragé par ces paroles, le jeune

htonmme reprit
Z- -Je suis encore b>ien jeune et j'ai

fi encore bien peu vécu - aussi n'ai-je
poitnt de <désirs ardents conmme mes

Id trères. Je ne saurais, comme eux, faire
seul un choix avisé, ni raisonner aussi
luste sur la vie et les biens terrestres.
Je te demîande la permission, mon citer
hôte, d'aller consulter inesoncles nmater-

n liii néels (d'après l'usage <les Ossètes, l'héri-
intauit. tage apîpartient toujours à la famille où

NOS CHÉ~RIS

-P'ourquoi que vous allez sur lerbe vous autres, et
oit peut pas.
Plarce <lue notre bonne, elle coitîait l'hîommîe (le police.

la succession s'est ouverte. Lorslu'une femme, en
de trant dans une famille, y apporte quelque ton
de valeur, cette dot, après sa mort, ne retourne
jamais à la famille de la défunte. La même cou-
tume est observée pour les autres parents : la fa-
mille personnelle du mort n'a% aucun droit sur son
hîéritage. Si donc les neveux comptent sur les
conseils désintéressés de leurs oncles maternels,
cela prouve en faveur du bon sens des Ossètes),
qui, seuls, peuvent mue *donner un bon conseil.

-Vous êtes de braves gens, dit le voyageur;
je vous aime de tout mon coeur, et je passerai vo-
lontiers la nuit au près de vous pour connaître les
voeux de votre jeune frère.

Ce'lui-ci courut chtez ses oncles <dont il rencon-
tra d'abor<l le plus jeune ; celui-ci, bien que sa
tête fÛt toute blanche, était encore très robuste.
Le neveu lui raconta contmenit il avait fait la con-
naissance de l'inîdividu mystérieux, et lui posa
cette question:

-Que faut-il demnander à Dieu pour notre
bonheur? Voilà ce que veut savoir absolument
notre hôte.

-TU as bien fait de venir prendre conseil au-
près des anciens, lit l'oncle;, les jeunes gens ne
doivent pas mépriser les vieillards parce que ceux-
ci n'ont plus l'élégance de la jeunesse, qu'ils ne
sont plus, aussi pimpants qu'autrefois; mais, en
revanche, ils peuvent donnîer à l'occasion un bon
conseil à la jeunesse, qui se laisse si facilement
entraîner.

Sans donner à son neveu de réponse définitive,
l'oncle l'envoya chez son second frère, qui, bien
que plus âgé, avait les cheveux moins blances,
niais le visage plus ridé.

Le jeune homme répéta ce quil avait dit à son
premtier oncle. Mais lt-second n3 lui donna pas dIe
réponse pîlus satisfaisante que le premtier et l'en-
voya chez leur f rère ainé, qui avait l'air beaucoup
plus jeunes que îes autres, et n'avait pas un poil
gris dans la barbe. Il éta)it couché lorsque son ne-
veu entra dans la chambre, et sa femnme, au
nmoyen d'une branche, chassait les mouches qui
auraient pu le gêner.

Suivant l'usage, la ttmte doit se lever devant le
neveu, mais elle hésittit à 13 faire, de crainte
de réveiller son mari. Elle se décida pourtaint
enfin, et, en se levant, elle retira le pan de sa
robe qui était lis sous l'oreiller. Le dormeur se
réveilla aussitôt. Ne remarquant pas la présence
de son neveu, il commença par exprimer son mué-
contentement d'avoir vu soit sommeil interrompu ;
mais, dès qu'il eut aperçu le visiteur, il le salua
affectueusement et lui dit :

-Que veux-tu, mon ami ?
En termes respectueux, le neveu expliqua le

motif de sa visite, et, après avoir réfléchi pen
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L'ACHARNEMENT DU SORT

Elle, (lisant son journal).- Monsieur Tropfier vaut aujo
millions. leuses-y donc, dire que je l'ai refusé déjà.

Lui, (avec nu soupi-). -Oh! oui, il y en a qui sont nés pou

dant quelques minutes, l'oncle lui dit avec son t
bonté:

-Au lieu de t'imposer mon opinion et de E
chercher à te faire regarder la vie telle que je la s'éta
vois moi-même, je veux, avant tout appeler ton seau
attention sur le petit fait lent tu as été témoin l'avn
quelques instants avant mon réveil. Si tu pouvais pour
te faire une idée de la tendre sollicitude et de fusa
l'attachement que ma femme nie témoigne, 'il ner
t'était donné d'apprécier la vie heureuse et tran- pons
quille que je mène grâce à elle, sans avoir besoin -

qu'on te conseille, tu ne denmanderais qu'une îmassî
chose: (l'avoir une bonne femme! peau

Maintenant, laisse-moi t'expliquer pourquoi il 0
faut désirer une bonne fenlme et pas autre c pon. sin
Tu as vu le plus jeune de mes frères, il a vieilli puni
avant son temps parce qu'il avait une femme rend
querelleuse. L'épouse de mon second frère n'a il
pas rendu son imari plus heureux par manque rêta
d'esprit et sécheresse de cœur ; tandis que moi, sonn
bien que je sois l'ainé des trois, je ne parais pas afin
mon âge. Voilà ce que c'est, dans notre vie d'é- l'arr
preuves et de misères, que d'avoir une bonne d'un
femme. J'espère, mon ami, t'avoir fait compren- vint
dre que, si tu possèdes une bonne femme, elle trois
t'aidera à prolonger tes jours, et, si tu es pauvre, mon
à supporter les privations qui

Si tu peux mettre la main sur une telle épouse pass
qui, pleine de sens et de raison, devienne pour Oua
toi une amie et une consolatrice, qui sache tirer mou
profit de ton travail, tant pour elle que pour toi, part
qui t'aide à accroître la richese, cette femme ou e
sera un véritable trésor. quel

Ayant reçu ce conseil cordial, le neveu retour- tit c
na vers l'inconnu.qui lui demanda: alla

-Eh bien, que t'ont conseillé tes oncles ?
-L'ainé de mes oncles m'a engagé à deman- Des

der une femme intelligente et bonne. pas
-Ton oncle ne s'est point trompé ; il t'a don- atte

né un conseil dicté par l'expérience. P
L'hôte s'apprêta à partir, et quand il fut re- ordo

monté à cheval il dit aux trois frères : obs?
-Sachez, mes bonnes gens, que c'est saint çoit

Ouastirdji en personne qui vous a rendu visite. Je vant
prierai Dieu pour qu'il vous donne tout ce que mal
vous avez désiré en récompense des attentions lui-n
dont j'ai été l'objet le votre part. L

Et Ouastirdii partit après avoir pris congé des serv
trois frères qu'il laissa plongés dans un profond l'hôt
étonnement. pain

Deux ou trois ans après leurs voeux furent réa- -

lisés ; niais au bout de quelques temps ils s'étaient qui,
querellés et, depuis cette époque, ils vivaient sé- béni
parés, chacun s'occupant de ses propres affaires. cen

Peu après, saint Ouastirdji repassa par le pays l'att
qu'habitaient nos jeunes gens. Il voulut connaître de 1'
leur manière de vivre et voir par lui-même s'ils tion
étaient aussi hospitaliers, et aussi comîpatissants Pl

qu'autrefois envers leurs sem-
blables. Il se couvrit des gue-
nilles d'un mendiant, et, por-
teur de paniers tressé9 et de
balais, il se rendit chez l'ainé
des trois frères pour lui offrir
sa marchandise ; le marché
conclu, il pria son acheteur <le
lui donner une poigné de fro-
ment en sus du prix convenu ;
ce que l'autre refusa grossière-
ment en disant:

-S'il nie fallait donner
ainsi une poignée de blé à
chaque mendiant qui passe, je
me verrais bientôt réduit à la
nisere.

-Tu t'en repentiras, dit le
mendiant ; voyons donne de
bont cœur.

Non seulement l'autre ne
voulut rien donner, mais en-
core il mit le solliciteur à la
porte en le poussant par les
épaules. Alors Ouastirdji se
fit connaître, puis il changea
le maître avare et tout son blé

uird'hui deux en un monceau de pierres.
Se travestissant ensuite en

r la chance. voyageur à cheval il s'en alla
visiter le second frère qu'il
trouva en train de faire paître

roupeau et qu'il aborda en ces termes
Que Dieu augmente ton troupeau !
t il raconta que ses compagnons de voyage
ient arrêtés rien loin de là, au bord d'un ruis-
; comme ils n'avaient rien pour souper, ils
ient envoyé auprès du maître du troupeau
solliciter le don d'un mouton. Le maître re-
tout net. Alors, Ouastirdji le pria de lui don-

au moins un agneau, mais il reçut cette ré-
e.
S'il me fallait donner un agneau à chaque
ant, je devrais bientôt dire adieu à mon trou-

utré de la dureté de cette réponse, Ouastirdji
gea le troupeau en fourmnillière. Ayant ainsi

l'ingratitude des deux frères ainés, il se
it chez le plus jeune.
commençait déjà à se faire tard quand il s'ar-

à la porte de la maison. -Ne rencontrant per-
e dans la cour, il appela à plusieurs reprises
que quelqu'un vint pour annoncer au maître
ivée d'un hôte ; mais ce ne fut qu'au bout
certain temps que la maîtresse de la maison
à sa rencontre. Voici ce qui s'était passé :
ans auparavant cette femme avait mis au

de un fils, pauvre enfant malingre t maladif
semblait à chaque instant sur le point de tré-
er; or, au moment même où la voix de
stirdji se faisait entendre, l'enfant
rait. La mère désolée ne savait quel
i prendre: devait-elle recevoir l'hôte
ensevelir son enfant morti Après
que hésitation, elle enveloppa le ie-
adavre, le plaça dans le berceau et
à la rencontre <le l'étranger.
-L'hôte est l'homme de Dieu, dit-elle.
cends <le ton cheval. Le maître n'est
à la maison, niais il ne se fera pas M
ndre longtemps.
uis elle l'introduisit dans la maison et
nna de tuer un mouton, selon l'usage
rvé chez les Ossètes lorsque l'on re- -

quelque hôte de distinction. Sui-
la coutume aussi, on amena l'ani.
au voyageur afin qu'il l'égorgeât

même.
orsque le mouton fut rôti à point et
i sur une petite table à trois pieds,
e détacha le gigot qu'il plaça sur le

puis demanda :
Pourquoi ne vois-je point l'enfant,
une fois la prière dite, pourrait

r le don de Dieu de ses lèvres inno-
es (suivant les croyancesdes Ossètes,
ouchement à la nourriture des lèvrse
enfant est le symbole <le la bénédic-
de Dieu). delys?
our toute réponse, la mère désolée cloa

PAS BIEN VIJ

e.--A.-tu vu c nouveau collier de mademoiselle Fleur-
est-il beau ?
le.-Estî fou? C'est le collier le son petit chien.

i

poussa un profond soupir et se détourna do
l'étranger afin de cacher ses larmes.

Mais comme Ouastirdji insistait en la priant de
lui apporter l'enfant pour accomplir la cérémonie
et la bénédiction de Dieu par l'attouchement do
ses lèvres innocentes, elle vit qu'il n'y avait plus
moyen de cacher son malheur et raconta à son
hôte ce qui s'était passé quelques instants avant
son arrivée.

Alors il reposa sur la tablllo pain et la viande
en disant:

-Je n saurais manger Io pain sans qu'il ait
reçu la bénédiction (le Dieu !

Et, se levant, il s'éloigna en% annonçant qu'il
reviendrait bientôt, et en recommandant à la
maîtresse (le ne parler à personne de la mort de
son fils.

Ouastirdji, en quittant la maison, se mit à la
recherche des Anges de la Mort, et, lorsqu'il les
eut trouvés, il pria le Seigneur d'envoyer une
chaleur étouflante qui fit perdre aux anges toute
énergie. Cette prière ayant été exaucée, Ouastirdji
s'approcha (les lugubres messagers et les adjura
(le lui rendre l'agneau blanc qu'avec d'autres ils
chassaient devant eux, leur promettant de les
mettre à l'abri sous l'ombrage d'arbres touffus et
d'apaiser leur soif avec l'eau fraîche d'une rivière
qui murmurait à quelques pas de là. Mais les
anges refusèrent en disant

-Cette âme innocente vaut à elle seule beau-
coup plus que toute:: les autres ensemble.

Et ils continuèrent leur chemin vers le royaume
des âmes mortes.

Lorsque Ouastirdji fut convaincu qu'ils ne lui
céderaient pas, il appela la soif à son aide et les
tourments (lue celle.ci lit subir aux anges furent
tels que la victoire resta à notre saint et que
l'agneau blanc lui fut rendu. Il s'empressa de le
ramener à sa mère alligée.

Pendant ce temps le mari était rentré ; en
échangeant les compliments d'usage, Ouastirdji
lui dit:

-Comme tes frères ne sont pas devenus mneil-
leurs après tout le bien que je leur ai fait, mais
qu'au contraire la prospérité les a rendus cruels
envers leurs semblables, je les ai privés de leur
fortune qui (levait faire leur bonheur. Quant à
toi, je me suis convaincu, à en juger d'après la
conduite de ta femme, que le bonheur ne t'a
point gâté et que tu pratiques toujours l'hospits-
lité et la coinpassion envers les autres de même
que par le passé. Non seulement ton enfant t'est
rendu vivant, mt ais tu posséderas encore la for-
tunle de tes frèr.i !

-Et il prit conlgt de ses hôtes en ajoutant :
-La miséricorde (le Dieu est inlinie. Il sait à

qui donner et à qi reprendre.
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ll'luî'.--.,.Lavais tanit (eîiîmaîé cii le
pureinr une iîaii-si ,lî,iw. it l clicieiîiée lie foii;t pas.

e4,,'.'u. -1î bien fîî ie. t-ell l! Vit voir deli'îis.

LL JEU]" A8ECA'3É

-C(oîmum u-m i ', e', -st toi, Lil bu met-, toujourns au
lie loi oi de chasse

- I W as ! ou i. fou i-rier, j 'ai pas de veine.
-Et qu'as-tu fiit, ition pauvre vieux pour

être collé encore?
-Ne i'eni parlez pas, c'est toute une huistoire.

Aur fait, c'est la pause-, je puis vous dêqyoises- ça,
si ('a vous int%éresýse.

-Allons-y. *

-Vous n'ignioretz pas qu'au bal doiind lundi
pa l'équipage (le la Aloiiu.ne a ses .lcrs
pour fêter le retour de la canmpagnle, j'étais corn-
mlssaire. Vous Savez, puisque vous y êtes venu,
si notre bal eut <lu succès?

-- le le s:mi., mîarchie toujours.
Lguil'anîcienm canonnier, quo vous avez

connmu, était venu trie serrer lat iiain <lès niotre
déb;îrqueiiieiît. Il faut vous dire qlue ce garçon a
mial tournié, il e-st mintmîenant gendarme à Birest
cepenidant, coinie il est (le mioni pays, je crus
pouvoir lui offi-ir une invitation pour notre bl.

Il eut le lbon esprit (le venîir en civil et s'en
paya, je nie vous (lis qlue ça ; du reste, tout le
mionde s'anî ulsa bienî.

Le patron de la "lSalle de Venise," heureux,
lui aussi, oit réglant ses comîptes, le lendemîain
miatini, à lit fii (lu bl, inivita les coinmîîlissaires
pour dîner le soir. C'était justement le mardi-
gra.s et chiacunî avait une permission <le quarante-
huit heures cii poche.

Les frais ayaiit été inférieurs aux recettes,
nous avionîs pas miaI lampé. Cela faisait deux
nuits blanîches (lue je passais et il s'agissait d'eit
passer une troisièmie ; je mie dis : ' Mlon p'tit,
pour être d':nttaq(ue ce soir, il f3ut alle'r ronfler
quelqjues heures." J'avais loué umie laibie chiez
lat #iier lerfouriî, vous savez, i-uc <lu Moulin;
je îm'y rend<is et mue fourrai dans iliion hamac,
lion, dlans imon plumard.

Vous penisez. 5 je piquai une romîance.

Lorsque je nm'éveillai, il faisait noir. Craquant
uîîe allumette, j'allumîai la bougie. Mais alors, je,
restai stupéfait, mie doni ntilan t si je n'étais pas
enicore endormi ou si, tout éveillé, je ne conti-
nuais pas un rêve ; à cieux pas <le mon lit, un
g'endlarme se teniait cdebout, imîmobîile, les deux
lbras étendlus.

Qu'est-ce que ci-la signifiait ? Pourquoi ce parti-
culier chez îmoi ?Qu'y étaitl-il veniu faire ? Avais-
je commiîis un crime, sans le savoir, que l'on nie
plaçait sous sa surveilmance 'i

Ceupendcant, eni exalminant (le plus près, je ire-
connîus qlue la chose n'était pas un véritable
lrae-ar" niais seulemeint sit défroque : un

balai enfilé dans le vêtemient forniait le corps,
unie canne, paîssée dlans les nmanches, teniait les
liras cin croix, et un plumîeau, coitré de bicorne,
re-présentait une tête checvelue.

je devine alors un qlui a dû sp passer : umon
pays Leguen se-ra veniu pour mî'éveiller et n'aura
pu y réussir, carfjai le soîmmîeil dur ; conmme il
a fait umie coninaissance à nîotre bal d'hier, il aura

trouvé bon de se parer de nies frusques pour s'en
aller faire le faraud auprès d'elle, pensant que
sant que j'crn avais encore pour vingt-quatre
hieures; à dormir.

Attends un peu, mon vieux, que je dis, tu te
figures que je vais rester cninpendant que
tui tu godailles avec ta belle 1 et l" dîner dle tan-
tôt donc, à lat salle de Venise !Mallheur, je nî'y
iîiiknquecrais pas pour un boulet de canon.

Ni une, li deusït-, je ,aute à bas du pieu et
j'endosse l'uîîifcriiie de brasse-carré, qui lie va
pas trop mual, car- nous sommiies, Legueii et moi,

-e rs tailles sur le niènic gabarit. Ça.
pas é-té lonig il y avait bieni le chapeau, qui
nî'entrait qu'à moitié ; j'ai mis mon genou dedîins
et j'ai tiré par un bout, il a cédé, je nme coille, il
entr-e itusqu'auùx oreilles ;je l'incline légèrement
sur baburd - la tunique me serre un% pî'u le col et
tout le fourbi d'a marirage nie semble assez gênant
nMais baste, cii nmarchant vite, on n'y v'erra rien
le boucle le ceinturon et je sors.

La traversée, pour aller jusqu'à la salle de
Venise, se fit sans avarie. En route, je croisai
Miossec, le maiître d'équipage, qui dit en se re-
tournant:

-T iinierre de Brest 1 voilà un brasse-carré
que je coninais, on dirait Lahurec.

-C'est peut-être son frère, répondit le second
nilaitre Correlîcu, qui accompagnait Miossec.

Moi, je riais dans iua barbe et je marchais la
tête haute, le corpîs droit.

J'arrive à lat porte de la salle du banquet où
nies collègues, les autres commissaires étaient
réunîis ; il y avait là Weyant, Hlérault, Mouton,
Pomierel, etc. E~n nm'attendant, ils avaient bu
déjà deux ou trois apéritifs et les langues coin-
imençaient à se délier. J'ouvre, et, de ma plus
grosse voix, je prononce en étendant la main:

"Au nom de la Loi ! ! je vous arrête 1 1 "
Iy eut un instant de silence, mais ce ne fut

pas long, j'étais reconnu ; l'on entendit un grand
éclat de iire ; tous se levèrent, et, faisant la
romnde autour de mîoi, ils criaient : Il Par le sa-
lbord le gendarme !" AIL ! non, tenez bon, que
ie répondais, Ilpas avant d'avoir pris nma ration
du frichti."

Enfin, l'on se calina, l'on se Luit à table et l'on
donna un bon coup de dent; l'on but surtout.
Les camuarades, ignorant les raisonîs qui m'avaient
forcé à lie travestir de la sorte rie cessaient de
réipéter : - Cet aniumal de Lalîurec, il n'y a que
lui pîour avoir des idées partilles." Au dessert,
les têtes étaient pas ni écbaufles mon mal-
heureux chapeau passa sur toutes; on mnit du
vin dedans, on essaya d'y brûler du punch ; puis,
finalement, on laissa rouler sous le pont.

Tout ça, c'était très joli ; mais je commençais
à en avoir mon saoul de cette mascarade ; puis,
il mue fallait être rentré à cinq heures, au coup
de canon du réveil. Je me dis : Il Mon vieux,
assez rigolé; tu ne peux te présenter au quartier
dlans cet accoutrement ; il s'agit de voir ton pays,
détenteur de ta pelure." Je n'étais pas trop iii-
quiet pour le retrouver, pensant qu'il devait être
en train de danser, dans la salle tout à côté;
apirès un dernier verre, je m'y rendis.

J'avais supposé juste: au milieu d'un qua-
drille, j'ai aperçu Leguen qui faisait le Il cavalier
seul." Il s'en payait, le bougre, dans mon beau
costume neuf, avec nies médailles et mes galons!
A la fin du morceau, lui mettant la main sur
l'épaule, je lui dis :

-Eh ! pays, assez chahuté comme ça, faudrait
voir à une rendre mion fourniment.

Sitôt revenu de sa surprise, il me fait conm-
pirendre par signes qu'il veut rester encore, et
regarde sa cavalière d'un air navré.

-Reste encore un peu, nie deîîîaîde-t-il.
-Ah ! non, tu comprends, je ne peux pas;i

faut que je i-entre ; jie ne veux absolument point
nie mettre en retard, surtout après une permîis-
sion de quarante-huit heures. Et je le prends
par le biras pour l'emmîener.

La particulière se niet entre nous. Un groupe
se forme et chucîmotte... La musique entamie une
nîouvelle danse. Leguen se jette dans les bras de
son amîoureuse, et les voilà repartis tous deux,
dansant de plus belle.

-Ah ! mais nonr Ali ! tiais non, que je dis, tu
danseras apîrès tant que tu voudr-as ! plour l'inis-
tant, il faut que nous échangions de tenue.

Là-dessus, il veut s'esquiver ; je le retiens par
le bras. Les autres danseurs, presque tous na-
rins, pensent que je 'eux atrréter leur coitip;gnon
et preninent fait et cause pour lui, en un iiisbtit
je suis entouré die groupes ititnaç umîts. L% miuusi-
que cesse ; je veux im'expliquer, bernîique : j'ai lat
parole coupéet, de tous c-ôtés l'on crie :

-Enlevez le gendarmie! à la porte, le bra-is-
carré!

Bousculé par les uns, abruti puar les autres, je
coiiiience à sentir la moutarde nie mionter- au
îîez. A un coup dle poing, furieusemenit appliqlié
sur mon bicorne, ,e ripobte par un coup de .-avate-,
qui étend mont agresseur à mes pieds. La muêlée
devient giénérale, les aiguillette-s (le mon01 habit <le
gendarme sonît arrachés, l'on me cogne de par-
tout, moi, je ni'escrilmme dle tirirn nmieux ; ce qui
ni'écoeure le plus, c'est d'assommer des copains
que mion uniiforme a tronipés, qui, ci-oyant cogner
sur un gendarmne, tapent sur un des leunz. Au
plus foi-t de la batgarre, uîî farceur éteint les becs
de graz ; la lutte se continue dans l'obscurité.

Les garçons de J'établissemient sonît allé.i chter-
chier la garde. Unie patrouille de ia;rins fintre
dans la salie ; c'est un sauve-qui-peut génîéral. Ont
arrête à droite et à gatuche. En tout cas, je suis
emmnené avec deux autres comibattantsï qui ont la
figure comnnuîe des painîs de six...

Au poste, l'ont s'expliqua. Leguen, qui avait été
arrêté aussi, connaissait l'adjudant de semîaine'.
L'oîî nous fit chiang-er d'effets et on le relâcha, le
gredin ; mais moi, je fus fourré au mnazvro pîour
huit jours.

Et voilà!1 la terre m'est funeste ! Quoi que je
fasse 1 mîalgré mes îmelleures intentions, il îîî'ar-
rive toujours des avaries ! Aussi, je comipte bien
embarquer sur le Sané qui part en Chine pour
trois ans ; là, au moins, je serai tranquille.

Plus souvent, qu'on nî'y reprendrai, à bringuer
avec ces satanés brasse-carré ! Mathurins et gen-
darmes, voyez-vous, cela ne peut p>as trafiquer en-
senible, c'est comme qui dirait filet et poisson,
vent arrière et vent debout L... Aussi, gare les
jambes ! si jamiais je puis en arquepincer un, de
ces gendarnmes ; je lui ferai payer cher les hîmit
jours que je tire, et les intérêts en plus ! Malheur
de mialhieur !

ÉCHAPPÉ~ BEL

[,e s-amp.- Voulez-v-ous nie donner pour dix sou2 <le
Whîisky?

Le. coniis de, liai-. -Crtiieinent.

Le ipeirixde ar-AIL voleuir, pou r <1 ii luc prenez.
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PROLOGUE-LA LÉGENDE

II.-iL N'Y A PAS DE FUMÉE SANS FEU

(Sucite)
L'église d'Etretat, dont la construction remonte au douzième siècle,

est un monument assez curieux du style de l'architecture byzantine.
Un porche, orné de sculptures grossières, précède la nef.
L'abbé Bricord, nous le répétons, traversait ce porche au moment

où il rencontra les pêcheurs.
Tous les six otèrent simultanément leurs bonnets rouges.
-Mes enfants,-leur dit le prêtre en s'arrêtant,-est-ce le bon

Dieu, où bien, est-ce moi que vous venez chercher ici ?
-C'est vous, M. le curé. .. -répondit le père Coquin,-c'est à vous

que nous avons aflaire.
-Eh bien, que me voulez-vous, mes enfants?...
-Nous venons vous prier de prendre votre gros livre, votre eau

bénite, votre goupillon, et de venir avec nous sur le Perrey.
-Mais,-fit l'abbé Bricord,-je n'avais point entendu dire qu'il y

eût un nouveau canot ou une nouvelle barque à bénir aujourd'hui.
-Oh ! il n'y en a pas non plus.
-Alors, pourquoi me demander, a.si que vous le faites, (le por-

ter sur la plage le missel et l'eau bénite ?. ..
-Oh! monsieur le curé, ce n'est pas d'une bénédiction qu'il

s'agit...
-Ah !-nurmura l'abbé Bricord avec étonnement.
-Il s'agit (le maudire!.... il s'agit de chasser!. -reprit le

vieux pêcheur.
Le prêtre recula d'un pas et sembla pâlir.
-Maudire !... chasser !. . . . -répéta-t-il,-et (lui donc ?.
-Le diable,-répondit le père Denis Coquin d'une voix sombre.

II.-L'ABBÉ BItRICORD-ALAIN-Ti ÉMISE

En entendant les dernières paroles prononcées par le vieux pê-
cheur, l'abbé Bricord avait repris aussitôt sa figure calme et bien-
faisante.

Seulement, un léger sourire, qui s'efforeait de ne point paraître
ironique, entr'ouvrait ses lèvres et laissait voir ses dents blanches
et bien rangées.

-Chasser le diable!. . . -répéta-t-il.-Eh ! mes pauvres enfants,
je le chasse autant que je puis, et ce que je demande à Dieu dans
lies prières, avec le désir le plus ardent d'être exaucé, c'est d'éloi-
gner de nous ce tentateur qui rôde sans cesse autour de nos âmes.

Et le jeune prêtre ajouta, mais tout bas :-QuSrens leo qaem de-
Voret!. ..

-Ah bien! par exemple,-répliqua le père Coquin qui n'avait
pas compris le moins du monde que l'abbé Bricord parlait au figuré,
le bon Dieu ne vous a pas écouté pour cette fois-ci, monsieur le cu-
ré .... il a laissé venir le diable.... et c'est pour ça que nous vou-
drions que vous vous (onniez la peine de venir le chasser....

-Je vous accompagnerai partout où vous le voudrez, mes en-
fants; mais enfin, ce démon dont vous parlez, où est-il ?.

-Dans la Tour Maudite.
-Ah ! ah!.. . vous en ôtes bien sûrs?
-Oui, monsieur le curé.
-Vous l'avez vu ?....
Le vieux pêcheur hésita avant de répondre; mais cette hésitation

fut de courte durée.
-Non, monsieur le curé, nous ne l'avons pas vu, mais c'est tout

comme.. . .
-Quelqu'un, alors, vous a dit l'avoir vu ?....
-Non, M. le curé, personne.
-Expliquez-vous mieux, (tans ce cas, je vous en prie, car je ne

vous comprends guère.
-Monsieur le curé, il sort de la fumée de la Tour Maudite ?..
Et le père Coquin s'arrêta convaincu que cette phrase allait pro-

duire sur son interlocuteur le même effet qu'elle aurait produit sur
lui-même, si elle lui avait été dite dans une semblable circonstance.

Son attente fut déçue.
-Eh bien ?-demanda simplement l'abbé Bricord.
-Monsieur le curé !-s'écria le pêeheur,-je vous dis qu'il sort de

la fumée de la Tour Maudite!.... Est-ce que vous trouvez que ça
ne prouve rien ?

-Cela prouve évidemment qu'il y a du feu,-répondit l'abbé Bri-
cord en souriant de nouveau.-Je n'ai point la prétention de nier à

l'infaillibilité du proverbe qui allirmne qu'il n'y et point <lefunée

-Mais ce feu, monsieur le curé, qui l'a allumné ?
-Je.n'en sais rien, ni vous non plus à ce qu'il paraît.
-Nous le savons que trop, au contraire, monsieur le curé, c'est le

diable!. . . .
L'abbé Bricord latussa les épaules.
-Mes pauvres enfants,-fit-il d'un toit moitié indulgent, moitié

sévère,-si vous te disiez cela un soir de (Uirée, je croirais que le
gros cidre vous a porté à la tête et vous a oté le bon sens et la rai-
son....

-Ainsi, monsieur le curé,-reprit avec un grognement sourd le
père Coquin, que la contradiction irritait,-uinsi vots lie croyez
point qu'il sort de la fumée du toit (le la Tour Maudite ? .... Nous
nous sommes pourtant mis à six pour la voit-, cette fumée, et avec
douze bons yeux, je vous en répond !....

L'abbé Bricord frappa légèrement du pied.
-Ah!-s'écria-t-il,-ce ne sont pas les yeux du corps qui vous

manquent, pauvres esprits aveugles que vous êtes !. . . . ce sont les
yeux de l'intelligence!.... Ce nl'est point la fumée que je nie, c'est
la cause à laquelle vous l'attribuez!.... Laissez done là vos suppo-
sitions absurdes, qui viennent déjà (le mie faire commettre le péché
d'impatience, dont je m'accuse et dont je me repens, et retournez
tranquillement -à votre besogne.

Et l'abbé Bricord, saluant (le la main le groupe (les pécheurs, fit
quelques pas pour s'éloigner.

Le vieux Uienis Coquin se gratta l'oreille, et dit:
-Comme ça, monsieur le curé, vous ne voulez point venir à notre

aide ?....
-De quelle façon l'entendez-vous, mon ami ?
-J'entends que vous refusez de porter sur le Perrey votre gros

livre et votre eau bénite, et de chasser le diable en disant des pat-
roles....

-Oui, certes, je refuse.
-Et pourquoi ?
-Parce que si Dieu, dans certains cas, a accordé à ses ministres

sur la terre le droit et le pouvoir d'exorciser le malin esprit, les for-
mules (le l'exorcisme, dans une circonstance comme celle (ui se pré-
sente aujourd'hui, ne seraient et ne pourrait être qu'une cérémonie
dérisoire, par conséquent sacrilège.

-Ah ! bien ! puisque c'est conue çat,-répliquaL le vieux pêcheur
en remettant son bonnet rouge et ent l'enfonçant jusque sur ses yeux,
orageux symptôme qui ne manquait jamais de faire trembler sa
femme et ses dix enfants,-puisque c'est comme ça, nous n'avons
plus qu'à dépecer nos barques et qu'à en faire du bois à brûler!...

-Etes-vous fou, Denis Coquin !-dit vivement l'abbé Bricord,-
et que signifie cela ?....

-Dam ! monsieur le curé. nous ne retournerons point à la mer,
pour sûr, tant que nous aurons le diable pour voisin. . .. et puisque
vous ne voulez pas le chasser.. . ..

Il n'eut pas le temps d'achever.
-Ah ! pauvres têtes faibles!. . .- s'écria le jeune prêtre, pauvres

ignorants et pauvres aveugles qui refusez (le vous laisser conduire
et éclairer par celui qui voit plus loin que vous et mieux (lue vous,
il faut donc vous céder, sous peine de voir votre entêtement et votre
crédulité enfanter des malheurs. . .. Que Dieu tme pardonne ma fai-
blesse ! je vais avec vous.. ..

-Monsieur le curé,-hasarda le père Coquin, radieux <le la pre-
litière victoire qu'il venait de reuipo-ter,-n'oubliez pats le gros livre
et l'eau bénite.

-Je n'en aurai pas besoin,-répondit l'abbé Bricord,-venez ...
Et il se dirigea rapidement vers la plage, suivi de son co-tège de

pêcheurs.
Quand ils arrivèrent sur le galet, tous les habitants du village,

hommes, femmes et enfants, s'y trouvaient déjà réunis.
Leurs regards, exprimant toutes les variétés de la curiosité et de

l'effroi, se fixaient avec obstination vers la Tour Maudite, qui cou-
ronnait toujours son aigrette de fuimîée blanchâtre.

Rien n'éveille l'imagination comme la terreur.
Un certain nombre de paysannes atlirièrent,-et de la meilleure

foi du imonde,-qu'une très forte odeur de soufre venait jusqu'à
elles.

A l'arrivée du prêtre, toutes les têtes se découvrirent et le silence
le plus absolu régna sur la plage.

-Monsieur le cur,-dit le père Coquin en touchant doucement
le coude de l'abbé Bricord,-voyez-vous ? ...

-Sans doute, je vois cette fumée dont vous it'avez parlée ....
-Eh bien, monsieur le curé, voici ce qui arrivera tout à l'heure

quand vous aurez dit vos paroles, la 'l'our Maudite s'écroulera dans
la mier avec un fracas épouvantable, et le diable disparaîtra sous la
forme d'un serpent de feu, ou sous tout autre ion moins horrible..

-Je ne dirai pas (le paroles.... -- la Tour ne s'écroulera point
(ans la ier.. .. vous ne verrez aucun serpent de feu .... et je cL-
tmerai vos inquiétudes d'une facon beaucoup plus simple.. ..
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-Laquelle donc, monsieur le curé ?
-Je vais aller à la 'Tour Maudite. ... j'y pénétrerai, et je saurai

par qui est allumé ce feu dont la fumée cause votre épouvante ....
Le vieux pêcheur leva les mains vers le ciel.
-Ah !miséricorde,-s'écria-t-il ensuite avec une douleur sincère,

notre bon curé n'a plus sa tête ! ...
L'abbé Bricord sourit de nouveau, de son même sourire doux et

un peu railleur.
Il ne répondit point à Denis Coquin.
-Mes enfants,-lit-il en s'adressant à un groupe de jeunes gens

(lui l'entouraient,-je vais à la roche d'Amont, mettez un canot à la
mer, je vous prie ....

Après une demi-minute d'hésitation, trois jeunes gens se déta-
chèrent du groupe.

Ils firent glisser un canot sur le galet, et bientôt la légère embar-
cation se trouva à Ilot.

La stupeur était générale.
-Maintenant,-reprit le curé,-qui vient avec moi ?
Un profond silence accueillit cette demande.
-Qui vient avec moi ? ... ..- reprit l'abbé Bricord.
Même silence.
-- Eh bien,-tit alors le prêtre, voyant que personne ne se présen-

tait,-j'irai seul, et, avec l'aide de Dieu, j'arriverai. .. .
Et il se dirigea vers le canot qui, retenu par une longue corde,

dansait furieusement sur les lamnes.
En ce moment un jeune homme s'avança.
C'était Alain Poulailler, celui qui, le premier, avait donné l'idée

d'aller chercher le prêtre.
-Ma foi, monsieur le curé,-fit-i,-votre peau vaut mieux que la

mienne et puisque vous vous risquez, je puis bien me risquer aussi..
D'ailleurs, tout seul et n'ayant pas l'habitude de manier l'aviron,
vous resteriez en route, et, surtout, vous ne viendriez jamais à bout
d'aborder- la roche . ... Je vais avec vous, monsieur le curé ...

Ces paroles produisirent une impression profonde sur les assis-
tants.

Alain Poulailler prit aussitôt dans l'esprit de tous les pêcheurs
assemmblés des proportions gigantesques.

Seulement on entendit, au milieu de la foule, pousser un faible
cri.

Une jeune fille venait de s'évanouir à demi dans les bras de ses
compagnes.

Cette jeune fille était tout à fait gracieuse et charmante.
La capeli ne du pays encadrait merveilleusement son visage frais

et rond, dont les riches couleurs rappelaient celles des plus belles
pommes de Normandie.

Ses cheveux et ses yeux étaient noirs, d'un noir bleuâtre et ve-
louté.

Cette jeune fille se nommait Artémise Vatinel, et, par abréviation,
Th<mjusc.

Sa beauté vivace et luxuriante, pleine (le sève et de verdeur
n'avait besoin d'aucun ait pour sembler complète, donnait un charme
infini au simple costume que nous venons de décrire.

Thémise et Alain s'aimaient, du moins le disait-on généralement
dans le village.

Après ce lui venait de se passer, il (evenait, on en conviendra,
tout à fait impossible d'en douter encore.

Peut-être, si Alain Poulailler avait entendu le petit cri poussé par
Thémise et s'il avait vu son demi-évanouissement, peut-être sa réso-
lution d'accompagner l'abbé Bricord à la Tour Maudite aurait-elle
chancelé.

Mlais Alain était déjà trop loin sur le galet pour rien voir et pour
rien entendre.

I V.-E JDIABLE

Vraisemblablement nos lecteurs s'étonnent des singuliers noims
que nous donnons à nos personnages.

Denis Coquin,-Zéphyr Samnson,-Tranquille Dragon ,-Artémise,
etc. . .. -Voilà, certes, pour des paysans, des appellations étranges.

Nous n'en disconvenons point, et nous nous bornons à affirmer
que ces nomus, nous ne les inventons pas.

Le village d'Etretat compte, aujourd'hui, quinze cents âmes.
Eh bien, les deux tiers au moins des familles s'appellent Coquin,

-- Samson,-Valin,-Vatinel, etc ...
Les unj passent même généralement pour les plus honnêtes

gens du pays.
Voilà pour les appellations (le famille.-Nous ne nous chargeons

nullement de les expliquer.
Quant aux petits noms, les plus usités sont ceux-ci: Zéphyr,-

Tranquille, - Alain, - Sénateur, - Artémise,- Cléopâtre,- Rade-
gon(le, etc....

C'est donc aux usages du pays, et non pas à nous, qu'il faut attri-
buer cette bizarreie.

Cela dit, passons.

L'abbé Bricord était descendu si bas sur la plage, que l'écume de
la mer venait mouiller ses pieds.

Alain Poulailler pesa sur la corde au bout de laquelle dansait le
canot.

La petite barque s'approcha de terre aussitôt, et l'abbé Bricord
s'apprêtait à s'y élancer quand une gigantesque exclamation, com-
posée du cri simultané de quatre cents personnes, retentit soudaine-
ment.

-Regardez !.... regardez!. . . . -disaient toutes ces voix.
Un homme d'une très haute taille et d'une apparence étrange ve-

nait de sortir de la Tour Maudite, et s'avançait sur les bords de la
plate-forme.

Cet homme, autant du moins que la distance permettait d'en ju-
ger, portait une longue barbe rousse (lui retombait jusque sur sa poi-
trine.

Ses cheveux, de la même couleur, étaient au contraire coupés tout
à fait ras.

Il était vêtu d'une sorte (le justaucorps (le toile à voile, et d'une
de ces petites jupes grises comme en portent les pêcheurs bretons.

Sa tête et ses jambes restaient nues.
Pendant une ou deux secondes, il conserva l'immobilité la plus

complète, puis il rentra dans la Tour.
Il en ressortit presque aussitôt, portant une petite barque sur ses

épaules.
Il fallait que la barque fut bien légère ou que la force de l'incon-

nu fût surnaturelle, car son fardeau ne l'empêchait point de mar-
cher d'un pas ferme et hardi sur les pointes des rochers baignés par
la lame.

Quand il eut atteint un endroit où il se trouvait au niveau de la
mer, il s'arrêta; il se débarrassa du canot qu'il portait et le laissa
glisser sur un plan incliné de la roche.

Puis il bondit dans cette frêle embarcation, qui semble près de
chavirer sous ses pieds et qui disparut complètement, cachée par une
vague énorme.

Les pêcheurs et les paysans rassemblés sur la plage regardaient
cette scène avec une stupeur et une curiosité qu'il est facile de se
figurer.

Toutes les poitrines étaient haletantes, personne ne respirait plus,
-le jeune prêtre lui-même se sentait ému et troublé.

Pendant un instant, chacun crut que l'esquif venait de sombrer.
Il n'en était rien.
On le vit presque aussitôt reparaître au sommet d'une laine, flot-

tant comme un bouchon de liège.
Alors l'inconnu dressa un petit mât, déploya une voile carrée, et

serrant le vent au plus près, le canot se dressa d'abord comme un
cheval trop ardent qui se cabre quand on lui fait sentir le mors;
puis il se mit à bondir sur les flots avec la rapidité de l'éclair.

L'inconnu gouvernait de manière à traverser la baie dans toute sa
largeur et à gagner la pleine mer, de l'autre côté des falaises de
gauche.

-Ah !-s'écria Denis Coquin,-du train dont va cette coquille. de
noix, elle sera sans dessus dessous dans trois minutes, à moins que ce
ne soit le diable qui la conduise... . ce que je crois toujours.. . ..

En même temps, et comme pour (onner raison aux paroles du
vieux pêcheur, un violent coup de vent coucha presque entièrement
sur le côté l'esquif de l'inconnu.

Le sommet du nât laboura la mer.
Denis Coquin se frotta les mains d'un air de triomphe.
-Voilà la chose. . . . -murmura-t-il,-je savais bien que ça fini-

rait comme ça, et....
Mais il n'acheva pas.
Le canot s'était redressé et continuait sa course furieuse.
Denis Coquin arracha son bonnet de laine et courut à l'abbé Bri-

cord.
-Monsieur le curé.... monsieur le curé,- murmura-t-il d'une

voix hurlante, -j'espère (lue vous n'en doutez plus.... C'est le
diable! le grand diable d'enfer!.... Au nom lu bon Dieu, ne le
laissez pas échapper quand vous l'avez comme ça sous la main !....
-Dites une parole, une simple parole, et vous allez tout voir s'en-
gloutir.... la barque et le patron....

-Denis Coquin, - fit le jeune prêtre d'un ton sévère, - est-ce
sérieusement que vous mae priez de demander à Dieu la perte d'un
(le vos semblables ?....

-Un de mes semblables!. ... -répéta le vieux pêcheur en recu-
lant avec épouvante.-Ah ! grand Dieu!.... monsieur le curé, ne
dites pas des choses comme ça, ou je suis perdu !- Vous ne me
croyez point ? .... Eh bien, voyons, faites seulement le signe le la
eroix .... rien que le signe de la croix, monsieur le curé ... , et vous
verrez ...

Denis Coquin parlait d'une voix tellement suppliante, et d'ailleurs
sa demande avait pris des proportions si modestes, que le prêtre
crut pouvoir accéder à cette prière.

<A msaiv-re.)
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Franlk Lat Rosa, gynaste et équilibriste hors liýige
ait Pare Méont-Royal Jeudi 213 courant.

LE LANGAGE DES CACHETS

La cire à cacheter abandonnée depuis quelques
années, semble reprendre sa vogue primitive.
Aussi chaque couleur a-t-elle une signification
spéciale.

La cire blanche signifie une demande en ma-
riage;

La noire, naturellement le deuil
La violette, est peur une lettre de condo-

léance ;
La cire brune ou vieil or s'emploie pour une

invitation à dîner;
La couleur rubis est réservée aux amoureux
La verte, pour le malheureux à qu il reste en-

core un brin d'espérance
Très pâle, amitié ;
Rose, une lettre d'amnour
Jaune, jalousie.
Or et argent signifient constance.
Le papier à lettre peut être de n'importe quelle

forme et la couleur dloit s'accorder avec celle dc
la cire. Le papier de deuil nmaintenant, est tout
hloir, les bords seuls sont couleur d'argent,' et
l'encre dont on se sert pour ce papier est blanche
argent.

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIATIS T-PifA rMA CIE.N

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.
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SPÉCIAL ITÉS

GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Decnts.
GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour les

Dents.
GRAY'S CHLORALYNE, pour le Mal (le Dents.
GRAY'S " WHITE ROSE LANOLIN CREANI, " Polir

mains crevassées, peau rude, etc.
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PARIS, 35 Rue de Verneul

P'oirier, Bessette & Cie, 516 rme Craig, XOITREAL.

LE " SAMEDI " est imprimé avec l'encre
- DE -

TREADWELL & TESCHNER

NARCISSE BEAUDRY & FILS
Montres, Bijoux, Argenterie et Lunetterie

1580 RUE NOTRE-DAME
Et 164 et 166 RUE SAINT-LAURENT

MON'I'REi L
23 Juillet, 1392z

.As 7X03:HB
D,: PETýr FRiANÇA~IS ILLUSTRE(ieiomlarL Abonne-

!mleit., un au 7 tris irireAriiîauî< Colinî& Cie..
airtle (le M<,ézières. lPais.

L,% PFcrîru RiFvuP PARISIEN-NE, et LE Coîuui'OsNDAN
1'1uîiîýtElt.-Abonnenîent, les deux journmaux réunis,

5 frs. par an pour Ltus pays. Pour le Canada, $1.00.
M. A. CLAVEZ, direceuîr. 36 rite de Dunkerque, Paris.

LE Si r.rore, revue littéraire et artistique îoscl.Err
. I oulîaye, 31 rite de Chabrol, Paris.

Im Lvicp UNIVÎ:ESLLE, M'110 Poétique iflustrée L,-unar< i-
îienîîe.-Abonncîueîit, 5 frs, par ai. Jules Canton, di-
recteur. 19 rite Soufllot, Paris.

Li, MIq1slE DEls aisL paraissant deux fois par mois.-
iÀbrairie Ch. I)elagrave, M5 rite Souffllot, Pari.

Il'INTEiI,unAlîuE liES CîwîtCCîIPUItS ET DES CURIEUX.-
l'anis: Lucien Faucon, directeur, 1:3 rîî ue a
Ni.w 1'oiwi: F. WV. Christcrn. 251. Fifth Avenuie.

JouuN*i. DE L.% JE.uNEsS.-Abenneinent: Un an, 20 frs,
Sixililois, tiitrs. ltiexàl irii lcite&Cie,
79 Bloulevard Saint-Germnain. Paris.
Coîî,uxNEiE-Le plus intéressatnt, le plus Ilu. le mieux
renseigné. le moins chier tis journaux dle corilouîneric,
c'est le t'RANC PAIILEUI. .57. bouilev'ard St.Michel,

l'ais.NpeiiCn ra ucis sur' <cuue.
La Cl ROSii'EUNIVERSEEi. (journal lielslonatdueaire.-
Prix uL'alioîinemuunt 12 frs. 3Ù, No 1 rue ltaîîîcau. Place
Louivois, Paris, France.

DE McGALE

Pour la guérison certaine de toutes

AVeECToNS BILIxUsEs, TourxuuR DU FOIE, MAUX D>E

TÉTE, INDioEsTIOs8, ETouaoîSsSEETh.

Et de toutes les malaises cauus par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Cels pilules sont fortement recommandées, comme
étant un des plus sûre et plus efficaces remèdesl contre
les maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent~
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être admîinistre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères qui pourraient les rendre prqu.
diciables à a santé des enfants ou des personnels âgées.

PHARMACIEN

COMPAGNIE FRANCO-CANADIENNE
- DES -

ANNONCES__LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

publicités.

MM. PERRON & LAFOND
221 Pt UE, CRAIG

MONTREAL.

ID. - . SIM. .RD flB. O.. L
(DE SIMmaR & SibîAîtn)

IVCWA.K3M IParn.r]o

82 ud8' Fankar Sret, New-York 15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

i'IiiLiICATION HiEBDIOMAD>AIRE

Revue Litteraire, Artistique et de Mode

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mlois, $!.25
STRICTEM)ENT P'AYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

En v'ente dans tous les dépôts de journaux, toùs le
jeudis. Pour atbonnenIenIts et annonces s'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Etditeurs'Propriétairest,

oacxA.sIOI,"T i
- A LA -

Librairie Poirier, Bessette & Cie
ai1f Et7Br C3]M*.ZG

MONTREA L

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes relié. i toile f rap-
pée en or, 6 poucets par:35, contenant 184 pages et

til porte-crayon, envoyé par la poste poeir 12 cenits.

Trois charmants Livres de Notes, 4 pouices
pai' 25, couvert toile, dos dort-, renfetinés dlans un
étiicouvert em, toile. Les trois livres et l'étui en-
voyés par la porte pour 7 cents.

Magnifique Cahier pour autographes, souvenirs,
chromos, etc., 9 pouces par 7, relié en un, cuir,
fantaisie dorée et chromos. Par la poste 23 cents,

Un Set de Cinq Dés renfernmés dans une boite
nickelée. Par la poste, 6 ets.

Tous ces articles sont envoyés franco par la
Poste aux prix ci-dlessus mnarqués.

IMPRIMEIRIE

Poirier, Bessette &Oe
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon marclîé,
toute espèce d'ouvrages, tels que:

C.'ire ut aiies,
Brochtures,

Affiches,

Cartes (le visite, Ce
Entê'tes (le comptes,

Annonces d'encan,

Livres,

pamphlets,

Programmes,

tries d'affaires.
Pancartes,

Etiquettes,
Blancs dle toutes sortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées
Caractères de Luxe.

A meilleur marohe que partout ailleurs.82 sud 34 Frawort Street,


